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« Si vous avez l'intention de dire la vérité aux gens, vous feriez mieux de les 
faire rire. Sinon, ils vont vous tuer. » 

- Humain 



Lettre à Marna Vincent 


« Il y a une tendance commune d'ignorer les pauvres ou de développer une 
certaine rationalisation de la bonne fortune du chanceux. » 

- John Kenneth Galbraith 


Chère Marna Vincent, 

Si cette lettre est une surprise pour vous, alors vous n'avez aucune idée de la 
profonde impression que notre rencontre avec vous a eu sur nos vies depuis ce 
jour. Mettre des visages sur le malaise mondial nous a empêchés ma femme et 
moi de naviguer sans conscience sur l'océan de l'abstrait. Je vous félicite 
sincèrement pour avoir pris la pleine responsabilité des mauvaises décisions que 
vous avez prises dans votre vie, mais je serais stupide de croire que vos 
dérapages sont tout ce qu'il y a à l'histoire. En réalité, depuis votre naissance, les 
chances étaient déjà contre vous, et je sais combien cette partie du monde est 
sans merci aux mères analphabètes. Vincent aurait pu facilement être moi si 
j'avais atterri dans les mains de ma mère. 

Ma chère, sous votre beau sourire et votre rire joyeux, j'ai vu une douleur 
atroce. Vous avez toujours votre vie devant vous. Vous ne devriez pas être un 
chiffre sans nom, abandonnant vos grands rêves et aspirations. Et une nouvelle 
fois, tenir Vincent dans mes bras, sous les yeux des agents du maintien de l’ordre 
public qui passaient, j’ai l’espace d’un instant partagé votre agonie et votre 
désespoir. 

Votre façon de décrire votre fils Vincent comme votre raison de vivre est 
touchante. La plupart des jeunes gens de votre âge utilise de telles déclarations 
poignantes pour se référer à l'adorable garçon ou fille qu’ils pensent être leurs 
âme sœur, la même personne qu'ils finiront par laisser tomber pour une 
quelconque raison blasée avec peu ou pas de remords. Pire encore, il est 
révoltant d'entendre les adultes réduire le sens de la vie à l'éphémère passage 
d'émotions. Malgré cela, je ne peux ignorer que votre réalité au Kenya est très 
différente de celle des gens dans mon monde. 



Vous nous avez avoué que, parfois, vous vous sentez désespérée, un paria 
rampant à travers les rues de la ville animée de Nairobi, qui a décidé de 
criminaliser la pauvreté. Ce n'est pas une surprise que la tolérance zéro de 
Nairobi sur les plus défavorisés a créé la plus grande décharge de pauvres dans 
toute la région de l'Est de l'Afrique, le bidonville de Kibera. Pourtant, ça me 
brise le cœur de dire qu'il y a d'autres Kiberas et pire encore sur cette planète 
bleue suffocante, ce qui n'est pas réconfortant pour vous non plus. De mes 
voyages, j'ai vu un nombre incalculable de jeunes mères avec leurs enfants 
mendier dans la République démocratique du Congo et à tous les coins de rue à 
Addis-Abeba en Éthiopie, et des hommes dans des uniformes délavés mendier 
quelques pièces sur les principales artères délabrées dans différentes villes des 
États-Unis d'Amérique. 

Je me suis lancé dans un voyage d'enquête disséquant les souffrances 
endurées par les Brésiliens vivant dans la Cité de Dieu, les habitants de Cité 
Jalousie à Port-au-Prince, Haïti avant et après le séisme dévastateur, les 
Roumains à Blagoevgrad, Bulgarie, les Russes regroupés dans le Ghetto de la 
ville de Tver, poursuivi à Khayelitsha, Afrique du Sud, et les pauvres de la ville 
fortifiée de Kowloon, Hong Kong, Chine. J'ai été surpris par la résilience des 
résidents des villes infectés par le crime et la pauvreté comme Detroit, États- 
Unis et à San Salvador, capitale du Salvador. Et il est triste de dire que dans le 
monde il y a des milliards de personnes comme vous qui passeront toute leur vie 
à connaitre la pauvreté, la famine, les sans-abris, et les abus qui sont les plus 
susceptibles de se produire dans les mains des agents des forces de l’ordre. 

Tara et moi sommes bien conscients que les quelques billets de shillings 
kenyans que nous vous avons donnés équivalent à quelques repas et un 
hébergement pour seulement quelques jours. Après ce que vous et Vincent avez 
probablement dû faire pour survivre, retourner dans les grandes rues de Nairobi, 
à la merci d'autres âmes de compassion. Nous sommes profondément désolés de 
n’avoir pas pu vous sauver vous et d'autres personnes de ce cauchemar. 

Après être passés devant vous, et avoir donné ma monnaie à des personnes 
aveugles et asphyxiées par la misère, je me suis demandé à plusieurs reprises, 
que puis-je faire d'autre ? ! Des histoires sur l'inégalité ont été dites et répétées. 
Néanmoins, j'ai décidé d'incorporer le débat dans une nouvelle voie qui peut 
donner à Vincent et d'autres enfants innocents comme lui la chance d'une vie 
décente. Ma théorie est que Vincent doit avoir non seulement un toit au-dessus 
de la tête, mais également un foyer, non seulement de l'eau mais aussi des 
boissons propres, non seulement de la nourriture mais aussi des repas sains, pas 



seulement une classe, mais une éducation de qualité. Et tous ces facteurs 
devraient éventuellement le conduire vers un emploi mais surtout un revenu 
universel pour ses compétences et ses capacités. Agir autrement serait considéré 
comme l'échec de l'humanité et une tragédie continue ! ! ! 

Cordialement, 


Jo M. Sekimonyo 




Les imitateurs de Maharishi ont considéré le capitalisme, le socialisme et le 
communisme comme des contrivances économiques. Les tête-à-têtes 
économiques mélodramatiques exhaustifs de ces farceurs pompeux n’ont été rien 
de plus que des graines pour pigeon. Ce livre revient à l’essence même du 
capitalisme, du socialisme ou du communisme, incarnation d’une croyance 
sociale, commerciale et politique. 
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- Martin Luther King Jr. 

T ara et moi nous sommes rencontrés à Tampa en Floride; elle avait entamé 
une grande carrière qui requiert de longues heures de travail, mais qui 
offrait la sécurité financière dont ses parents, immigrants haïtiens, 
rêvaient. En revanche, j’étais un hippie fou idéaliste, que le vieil homme a trouvé 
excentrique. J’ai réussi à la convaincre de se parachuter hors de son quotidien 
stable et brillant pour me rejoindre du côté obscur. Qu’est ce qui l’a poussée à 
parier sur moi et les perspectives des études supérieures ? Comme les 
spéculations diaboliques ont gagné en puissance, nous avons déménagé dans le 
nord-est des États-Unis ; quel soulagement. 

Notre première journée de neige a été intéressante, c’est le moins qu’on 
puisse dire. C’était la première fois que Tara me lançait le « regard de tueur en 
série », tenant un couteau pointu, et n’a pas dit un mot pendant une minute. 
Gardez à l’esprit que même dans mon sommeil, je piquerais une crise pour 
dénoncer l’écart croissant entre ceux « qui ont beaucoup » et ceux « qui n’ont 
rien » partout dans le monde. Je ne le savais pas, mais charmante femme en avait 
assez de mes homélies et de mes humiliations sur le malaise social, commercial 
et politique mondial, et plus encore de mes projets de présenter au monde ce que 
je crois être le remède. Bien sûr, j’avais pris des notes sur des milliards de 
papiers qui s’étendaient comme des feuilles mortes sur le sol de notre bureau 
mais m’arrêtant à défaut de rassembler l’énergie et la discipline pour compléter 
un manuscrit. Un ami de la famille a même suggéré que je mette mes idées dans 
un livre afin que je puisse amasser des adeptes. Construire un culte ? Une idée 
absurde, à l’époque. Même si ça me fait mal de l’admettre, Tara avait raison. 
J’avais parlé pendant des années, il était temps que je marche, ou dans ce cas, 
que j’écrive. 

Pourquoi le titre de ce livre n’est-il pas « Le Codex Gigas économique ? » Eh 
bien, Nassau Senior m’a devancé pour la rédaction de la Bible du diable 



économique. Rejetés ? Le Djihad économique ? Votre esprit paresseux pourrait 
se précipiter vers une conclusion inévitable à ce moment précis. Des calmants 
vous seront utiles sur cette aventure, ce livre permet de creuser les défis de 
longue date que des générations d'économistes indolents et leurs groupies ont 
étouffés ou vers lesquelles elles ont pointés dans la mauvaise direction depuis 
deux siècles. Il n'est ni une parodie clandestine ni une démonstration de 
prouesse, mais une véritable dissection provocatrice de notre monde et de la 
discipline économique. 

Mises à part ma colère et mon anxiété, je me dois de remercier les gens qui 
arrivent à s'asseoir à côté de moi dans les bus Greyhound au cours de mes 
fréquents déplacements épuisants, et avec qui j'ai eu certaines des discussions les 
plus mémorables de mon existence. Parmi eux, un Doyen d'une université qui 
avait vraiment des paroles dures pour le prix Nobel Milton Friedman, 
économiste, d'être issu d'une famille juive modeste de New York et se 
transformer en « un connard » (ses mots). À mon humble avis, mes amis et mes 
ennemis, qui avez été attirés par l'appétit insatiable de prouver que mes idées 
étaient folles ; vous m'avez aidé à renforcer mes arguments et ma conviction. Je 
vous aime, mesdames et messieurs. 

Plus que tout, je suis plus que reconnaissant pour mon épouse, ma partenaire 
dans le crime, pour ses excessives mais efficaces tactiques sur moi afin que 
j’entreprenne la difficile tâche de la rédaction de ce livre. 



La pertinence de l'économie hétérodoxe est plus que jamais menacée. D’ores et 
déjà, un certain nombre de programmes économiques hétérodoxes ont été 
dissous. Si les institutions qui sont plongées dans cette école de pensée 
économique restent sur la même voie et n’ajustent pas leur objectif de produire 
des économistes qui aspirent à devenir des théoriciens, des penseurs, lesquels 
vont devenir des pragmatistes accomplis, des humains logiques, leur rôle dans ce 
milieu universitaire concurrentiel mondial deviendra obsolète. La fin de 
l'économie hétérodoxe peut également être la meilleure chose pour le renouveau 
de l'institutionnalisme ou mieux encore, l’adoption par les institutions et la 
diffusion de l’éthosisme, un courant plus lucide et de moralité plus pertinente. 



Social 


Interlude I 


« Notre peur la plus profonde n'est pas que nous soyons inadaptés. Notre peur la 
plus profonde est que nous sommes puissants au-delà de toute mesure. C’est 
notre lumière, pas notre obscurité qui nous effraie le plus. Nous nous 
demandons : qui suis-je pour être brillant, magnifique, talentueux et fabuleux ? 
En fait, qui ne suis-je pas ? Vous êtes un enfant de Dieu. Votre petit jeu ne sert 
pas le monde. Il n'y a rien d'édifiant à se faire plus petit que l'on est afin que les 
autres ne puissent se sentir en danger près de nous. Nous sommes tous destinés 
à briller, comme le font les enfants. Nous sommes nés pour manifester la gloire 
de Dieu qui est en nous. Elle n'est pas seulement en certains d'entre nous ; elle 
est pour tous. Et car nous laissons notre propre lumière briller, nous donnons 
inconsciemment à d'autres la permission de faire la même chose. Comme nous 
sommes libérés de notre propre peur, notre présence libère automatiquement les 
autres. » 

Cette citation inspirante par Marianne Williamson est tirée de son livre Un 
retour à l'amour : Réflexions sur les principes d'un Cours en Miracles, Harper 
Collins, 1992. Au chapitre 7, section 3 (Pg. 190-191). Même si Nelson Mandela 
n’a jamais prononcé cette citation dans son discours inaugural de 1994, pour ma 
génération, elle est pour toujours liée à l'homme. Si quelque chose doit être dit 
au sujet de son mandat en tant que président de l'Afrique du Sud, son approche 
arc-en-ciel lâche sur la dissolution de l'apartheid a fait de lui le champion du 
bourgeois blanc de l'Afrique du Sud. Et, bien sûr, si l'on tente de le considérer 
dans le contexte d'un homme qui a passé vingt-sept ans en prison sans mendier 
un pardon à ses maîtres ou fracasser le crâne d’un autre détenu, il mérite, en fait, 
d'être tenu comme l'une des figures mythiques de la force de conviction qui 
illustre la force de caractère nécessaire de la lutte contre l'inégalité sociale, 
commerciale et politique. Quelle meilleure façon de passer à la phase suivante 
de cette expédition ? 



Chapitre un 



Introduction 


« L'Art est une tentative pour intégrer le mal. » 

- Simone de Beauvoir 

J e M’écoute pas les CD. Je joue des airs anciens sur vinyle. Parcourant les 
marchés aux puces à la recherche d'un Sam Cooke, un Wendo Kolosoy, un 
Thelonious Monk, un Eduardo Sanchez de Fuentes, un Jimmie Rodgers, un 
Notorious B.I.G, un Mikhail Glinka, une Mariam Makeba, un Nana Mouskouri, 
un Fêla Kuti, un Claude Debussy, un Sergueï Sergueïevitch Prokofiev est tout 
aussi apaisant que le yoga. Je chéris les rythmes musicaux du folklore péruvien 
authentique et les instruments de musique mongole plus qu'un artiste pop funk 
ou que les expos de cuillères tordues inhabituelle et ternies. Toute forme 
d'expression qui cesse d'être une expérience et devient une forme d'art perd sa 
divinité rayonnante. Dans le même esprit, ce livre est une expérience, pas un 
exercice acrobatique artistique destiné à la visualisation pour vous rappeler qu'il 
existe. 

J'ai été excommunié d’une longue liste de salons de thé et bars sur la fausse 
accusation d'être l'incarnation de Ferdinand Fassalle. Fe grand public associe à 
tort un examen économique du statu quo avec la bravoure anticapitalisme fondée 
sur une paranoïa aiguë du livre de Karl Marx « Das Kapital ». Il est difficile de 
parler de socialisme de façon constructive. Si vous ne me croyez pas, essayez de 
mettre la lumière sur les facettes les plus laides du capitalisme, et bim, vous 
obtenez l'ostracisme de la société tel un communiste. Solliciter une conversation 
sur une nouvelle alternative robuste pour le libre-marché vous attirera 
uniquement des regards apeurés des auto-proclamées réincarnations de Marx. 
Fes termes, les pensées, les principes, les concepts, les pratiques et les 
personnalités ont tous été vilipendés d'une part, ou portés aux nues de l'autre, que 
la plupart des gens ont un mépris pour tout ce que vous pourriez dire une fois 


que l'un des lexiques de son vocabulaire sort de votre bouche. 

Que pouvez-vous dire des lassants combats de coq entre les divinités 
capitalistes de notre temps ? Vous devriez être aussi dégoûté que je le suis de ces 
spectacles de clown qui écornent la substance des dialogues de l'écart 
économique. Mes vociférations peuvent se transformer en un tsunami, mais il y a 
des événements dans notre vie, qui, bien que petits, s'avèrent très importants. 

En transit à l'Aéroport International Jomo Kenyatta à Nairobi, au Kenya, en 
attente de mon vol de retour pour les États-Unis, on m’a une fois demandé ce 
que je voulais faire quand je serai grand. L'homme était assis juste en face de ma 
table. Il devait avoir dans les soixante ans bien tassés. Je pouvais dire par ses 
traits et son accent qu'il était du Rwanda, un pays que les rapports des 
organismes de surveillance accusent d'être le cerveau des horreurs politiques et 
sociales de mon pays. Vous pouvez comprendre ma rage après avoir été informé 
sur la façon dont le Rwanda a fourni une aide financière et un soutien militaire 
aux groupes de bandits sadiques et, en retour, le Rwanda a pillé les ressources 
naturelles congolaises directement et est devenu indirectement une plaque 
tournante pour le commerce des minéraux. 

Ce jour-là, j'étais hanté par une question ; combien de coups et de vies 
perdues la République démocratique du Congo devrait-elle supporter pour que le 
monde en ait assez ? Sur un ton de colère, ma réponse à sa question fut 
audacieuse et simple : « Je veux devenir un leader de la République 
démocratique du Congo. » Tout en luttant pour contenir son hilarité, il me 
demanda quelles seraient mes solutions pour la RDC. 

Après tout, mon pays avait traversé plus d'un demi-siècle de chaos 
économique et social. Au début, j'ai gaiement exposé mes idées. Il retira ses 
lunettes et me demanda des précisions sur mon plan. Inutile de préciser que plus 
je parlais, plus j’apparaissais naïf et stupide. À la fin, je n'étais pas en mesure 
d'exprimer ma vision pour la simple et bonne raison que je n'y avais jamais 
sérieusement pensé en détail. Mon plan complet ne supportait aucun examen 
minutieux. La conversation s'est transformée en une expérience humiliante et 
une leçon d’humilité. 

Ce livre émane des disciplines économiques détournées par les artistes et les 
mathématiciens de l’évasion, pendant plus de deux siècles. Pour toutes les 
mauvaises raisons, les économistes ont dynamité en un million de petits 
morceaux le Saint Graal de la conventionnelle théorie de la valeur du travail et 
dépouillé l'humanisme et le monde réel des fondements théoriques. Ensuite ils 
ont pris la peine de raccorder certains des éléments, en utilisant des hypothèses 



pathétiques comme pansements. 

Il y a un peu de vérité dans la mise en quarantaine des accusations du 
marxiste Fred Moseley que le système universitaire économique a été construit 
pour récompenser ceux qui restent dans le courant dominant. Ce brave homme 
est le Shoichi Yokoi de l’économie, privé de gloire et de fortune, caché dans les 
jungles de South Hadley dans le Massachusetts. Il croyait fermement que ses 
anciens camarades reviendraient un jour pour lui, et ensemble ils lanceraient une 
dernière attaque contre le capitalisme. Hélas, le simple fait de fustiger 
l’orthodoxie pour l’ineptie de leur théorie ne peut ni restaurer la vision classique 
d’un marché efficace ni nous conduire à la Terre Promise. 

J'ai débuté ce livre sur une note personnelle avec une lettre à une jeune mère 
célibataire qui s'appelle Marna Vincent. C’est une mendiante que ma femme et 
moi avons rencontrée dans le centre-ville de Nairobi, au Kenya. À un moment, 
j'ai dû tenir le jeune Vincent dans mes bras pour éloigner les membres de la 
force publique. Mon éminence de touriste au Kenya a protégé Vincent et sa mère 
du harcèlement policier. Au lieu de faire la guerre aux inégalités, la ville de 
Nairobi a adopté une ordonnance criminalisant la mendicité, ou plutôt la 
pauvreté. J’ai alors demandé et je réitère, « Que doivent faire les pauvres ? » 

L’excès du gouvernement est consacré à l’élite au sein du gouvernement, et à 
ses clients privilégiés, et non à une guerre contre les causes profondes qui 
perpétuent la pauvreté endémique. Cet apartheid moderne n’attire aucune 
attention car les opprimés et les oppresseurs ont la même couleur de peau. De 
nombreuses autres villes adoptent la même approche folle et s’en tirent à bon 
compte tant que la ligne tracée ne profane pas l’enterrement des conflits raciaux 
ou ethniques. 

Dans mon enfance, j'étais ancré dans l'idée que la disparité sociale, 
commerciale et des échanges et politique était dictée par une loi de la nature ; il 
fallait que quelqu'un soit pauvre pour servir un riche ! Au milieu des années 
1990, de riches Congolais ont trouvé refuge à l'ouest de la guerre civile. Je me 
tiens comme témoin de la façon dont, en un clin d'œil, la plupart de ces familles 
ont perdu leurs habitudes de vie de luxe. Après avoir vécu pendant près de deux 
décennies en exil, même les plus puissants généraux et les proches de l'ancien 
président ont succombé à la misère progressive. Sans surprise, un certain nombre 
des barons et des croisés de l'ancien régime ont supplié de retour à la maison et 
sont vigoureusement actifs dans le nouveau système de parasites. Mon sage ami 
sud-africain fit référence à une loi de la nature pour expliquer ce cycle : « Une 
fois serpent, serpent pour toujours ! » 



La preuve testimoniale est de montrer l'accablante vérité universelle que les 
gens, ainsi que les nations, sont plus préoccupés par eux-mêmes jusqu'à ce que 
leur chance tourne. Dans l’éclatement de la bulle internet de 1995-2000, et la 
grande récession à partir de 2008, nous avons vu beaucoup d'Américains chassés 
de leur rêve d'une maison avec une clôture, et les simples travailleurs américains 
ont vu leurs pensions complètement anéanties par quelques capitalistes initiés 
avides. Dans ce dernier cas, les prix de l'immobilier ont chuté de plus de 31 %, 
plus que durant la Grande Dépression des années 1930. L'emploi non agricole 
était plus élevé que durant la Grande Dépression, et perdura plus longtemps. 
L'acte de stimulation capitaliste de Gramm-Rudman a effectivement précipité la 
catastrophe en permettant la négociation de dérivés spéculatifs qui étaient 
entièrement des titres hypothécaires et non pris en charge par défaut, sans valeur. 

Un autre exemple caustique est le petit groupe d'oligarques russes qui sont 
depuis tombés en disgrâce de Vladimir Poutine, qui ne peuvent s’empêcher de 
prêcher la justice et l'égalité de leur exil doré à Londres. Que dire de pays 
européens jonglant avec une dette hallucinante plus élevée que leur valeur 
(produit intérieur brut) ? Ajouter à cette image le Brésil, la Russie, l'Inde et la 
Chine, les pays BRIC, qui écrabouillent leur croissance économique au péril de 
Mère Nature. Ajoutez à cette soupe la génération Facebook arabe, qui ne se 
satisfait plus de la petite tranche de leur richesse nationale alors qu'une minorité 
fait des folies avec le reste, et tente de modifier les cartes. 

Ces récents volcans bouillonnants devraient réveiller nos sens et nous faire 
réaliser que des mesures préventives devraient être recherchées pour briser le 
statu quo. Au xxi -ème siècle, le discours atone des économistes « Tout ira bien 
tant que nous tiendrons le cap actuel et ajusterons la vieille roue du capitalisme 
un peu plus, » a depuis longtemps perdu sa puissance et sa pertinence. Il est plus 
que jamais impératif de lancer une révolution culturelle et de développer une 
véritable alternative à la situation sociale primitive et brutale d’un système 
commercial et des échanges et politique, qui est le capitalisme. 

Le medley fort dans mon esprit s’est évaporé du défi ordinaire auquel chaque 
nation de cette planète mourante est confrontée : l’injustice sociale, commerciale 
et politique (disparité pour toutes les crapules). C’est le résultat d’une croisade 
douloureuse pour découvrir une façon pragmatique de rendre l’écart négligeable. 
Ne retirez pas votre perruque tout de suite ; Je ne suis pas complètement dingue, 
en préconisant de revenir sur la selle d’un des deux chevaux morts. Le 
socialisme et le communisme ont échoué, mais maintenant le capitalisme nous 
laisse tomber. 



Il y a beaucoup de sombres labyrinthes élaborés à travers lesquels vous 
mènera ce livre. Je crois fermement que les économistes devraient laisser à la 
religion et la médecine l'objectif principal de la découverte des mystères de 
l'artificiel et du naturel tout en nous réconfortant ou abusant de nous en passant. 
La responsabilité des économistes consiste à trouver des solutions pour ou à 
niveler, saturer et accumuler avant tout vagabondage cérébral. Au lieu de cela, 
elle a été réduite à la glorification de l’asymétrie socio-économique. 

J'ai noté le scepticisme sur la question de savoir si toute forme sociale, 
commerciale, et politique autre que le capitalisme ne fonctionnerait jamais. De 
nos jours, les gens ne se rendent pas compte que le capitalisme faisait partie des 
paradigmes fondés sur les normes sociales et les pratiques barbares. C'est 
probablement vrai lorsqu'un arrangement social domine un domaine aussi 
longtemps que ne l’a fait le capitalisme, il devient plus facile d'oublier que 
d'autres modèles, qui portent sur des questions et des objectifs différents, 
existent ou pourraient être construits. Après que nous commencions tous à croire 
qu'il n'y a qu'une façon de faire les choses, c'est le plus dangereux de tous les 
leurres. 

Où est le livre de magie pour savoir comment briser le sort ? Tel un taureau 
furieux, à l'incrédulité de mes amis et collègues, j’ai brusquement interrompu ma 
carrière prometteuse de prostitution intellectuelle et sauté sur ce qui semblait être 
du vagabondage académique. Mon objectif initial était de retracer l'ensemble du 
système de commerce électronique de la comptabilité, des finances, de la 
gestion, et finir dans les aspects financiers. 

Alors que je foulais la dernière étape prévue de mon périple, j'ai été écœuré 
par les « gourous » qui passaient plus de temps à réclamer des concordances 
annexes pour impressionner le public au lieu d'expliquer de façon claire et 
concise les mécanismes sociaux, commerciaux et politiques et les solutions aux 
problèmes économiques mondiaux. Malheureusement, la paresse de ces orateurs 
a mis à mal la vision du public. Ce dont je peux vous faire part de mon 
expérience avec n’importe lequel d’entre vous qui pense à remettre en question 
la forme dominante du commerce, le Capitalisme, ne vous attendez pas à un 
accueil chaleureux ; préparez-vous à faire face à la fureur des fantasques fervents 
du Maccarthysme, comme je le fais habituellement. 

De cette expérience m’est venu mon projet de vie de traquer la réponse à ces 
questions de ce que seraient mes solutions. Dans ma recherche, j'ai déterminé 
que ces recours ne devraient pas être pertinents uniquement pour les États-Unis 
d'Amérique, la République populaire mongole, ou la République démocratique 



du Congo mais doivent être applicables et pertinents pour toute patrie. Le theos 
de la société en général devrait changer et donnerait une solution permanente. Le 
statu quo de croyance ici aujourd’hui et disparu demain concernant le pacte 
social a dû se stabiliser en un qui était permanent, équitable, égal, bien (par 
opposition à mal) et juste. 

La solution d'abord et avant tout n'est pas trouvée dans les slogans idiots d'un 
parti politique, ou d'un système, ou un autre. Elle est trouvée dans le foyer de 
chaque citoyen de chaque nation, voire, le monde. Considérant la société comme 
le maquillage des citoyens il faut se demander : « qu’est ce qui est juste, bon et 
équitable pour cette personne, ce couple, cette famille. » La réponse peut 
difficilement être trouvée dans les sables constamment en mouvement des 
systèmes politiques, ou même les systèmes religieux, la théorie ou la pensée. 
Elle peut seulement être trouvée dans ce qui est le plus important pour l'individu 
et sa famille, la capacité de survivre. La capacité de survivre est basée sur 
l'économie. 

J'ai laissé à la classe des paresseux cérébraux de la lumpen-intellectuels et 
des politiciens la question à l'ordre du jour. Au lieu de cela, vous, le lecteur, et 
moi nagerons à contre-courant du torrent. Les chapitre un à six sont des pièces à 
conviction de l’affaire contre l’actuel statu quo social, commercial et politique - 
le capitalisme. Si je vous vois de l’autre côté du chapitre sept, s’il vous plaît 
tenez ma main fermement du chapitre huit à dix où je naufrage des fondements 
subliminaux du capitalisme. Prenez le temps de digérer le chapitre 11 et de vous 
préparer à une grosse gifle en pleine face. Pour ce qui est de l’argument de 
clôture, le chapitre douze fait suite à la recommandation de James Tobin : « Les 
bons documents en économie contiennent des surprises et stimulent d’autres 
travaux. » 

Quoi d'autre ? Ce livre se lit très facilement. Chaque chapitre débute avec des 
citations qui vous donnent une idée de ce à quoi s'attendre et comportent des 
« interludes » entre segments afin d'éveiller les jeunes lecteurs avec une attention 
de courte durée, et d'ajouter un zeste de nouveauté pour les amateurs de 
littérature. Je vais avouer aux gens qui s'attendent à des graphiques colorés et des 
statistiques et aux économistes dépendant à la kétamine (modèles 
mathématiques), je suis sincèrement désolé de vous avoir laissés tomber. Une 
chose est sûre, à aucun moment je n'ai mâché mes mots. Oh oui, et je ne voulais 
pas gaspiller mon énergie sur le discours des économistes du XXe siècle. Vous 
n'avez pas besoin de prélever le fumier pour vérifier que c’est du fumier ; la 
puanteur des mensonges est suffisante pour les discerner comme tels. 



L'idée d'écrire un livre est synonyme de se présenter cul nu devant un large 
public. Je n'ai jamais eu de problème avec ça. Mais mes constants combats 
intérieurs à travers cette expérience consistaient en la synchronisation de mon 
cœur et de mon esprit. J'ai eu à surmonter la tentation d'être guidé soit par la 
passion soit par la vision. Tant l'intensité que la précision sont essentielles dans 
cette entreprise pour faire naître un nouveau concept. Rappelez-vous, dans la vie, 
la passion sans vision est un gaspillage d'énergie, et la vision sans passion est 
une impasse. 

Une âme brillante, Swami Vivekananda, scandait souvent avec tant 
d'éloquence : « Prenez une idée. Faites-en votre vie - pensez à elle, rêvez d'elle, 
vivez selon cette idée. Laissez le cerveau, les muscles, les nerfs, chaque partie de 
votre corps, être emplie de cette idée, et laissez tomber toutes les autres idées. 
C'est la voie de la réussite. » 

Le monde pourrait un jour connaître l'ampleur des sacrifices que j'ai faits 
pour cultiver cette idée que j'ai vraiment à cœur, une solution à la grave injustice 
sociale, commerciale et politique. Le point d’ancrage de ce livre serait vain sans 
fournir une alternative au Capitalisme, un remède qui pourrait justement aider 
l’esprit de l'économiste social-démocrate. Il est temps que nous ramenions 
l'analyse dialogique sans canaliser les vieux démons. Par-dessus tout, j'espère 
que ce document encouragera un certain nombre de personnes à poursuivre la 
solution proposée dans ce livre ou de façon créative à donner vie à un autre 
chemin loin de capitalisme. Et puisse William Godwin demeurer, enfin, en paix. 



Chapitre Deux 



Kamikaze 


« Je suis l'homme le plus sage en vie, car je sais une chose, c'est que je ne sais 
rien. » 

- Socrates 

1 1 y a quelques années, alors que je marchais dans une rue encombrée et 
déprimante d'Addis Abeba en Ethiopie, la vue d'une mère adolescente fragile 
et d'un enfant sale endormi emmailloté sur son dos avec une petite pièce de 
tissu ramena instantanément mon esprit à mon « Waterloo » intellectuel à 
l'aéroport International Jomo Kenyatta de Nairobi. Soudain, je compris - 
Eurêka ! Pourtant, ce jour-là, j’étais à des années lumières d’un parcours 
d’investigation chaotique pour formuler un remède à la décomposition des 
classes sociales qui tourmente chaque société 

Après cela, j'ai investi du temps, de l’argent et de l’énergie pour comprendre 
réellement les problèmes que vivent les populations du monde entier. Dans ce 
but, Tara et moi avons voyagé autant que nous avons pu nous le permettre, lu en 
abondance, et nous sommes collés pendant des heures devant l'écran de 
télévision pour regarder des documentaires. L'une de mes croisades nous a 
menés à travers l'Afrique subsaharienne et les régions de l’est de l'Afrique 
(S SE A), et nous avons été surpris par les nombreux défis, qui dépassent les 
frontières géographiques. La principale caractéristique de la SSEA est un 
exotique mamba à deux têtes : la corruption et la répression. Vous pouvez 
blâmer les gouvernements régionaux dysfonctionnels, qui sont essentiellement 
utilisés comme un dispositif de consolidation du pouvoir et de la richesse au sein 
de quelques familles. En bref, les services publics à travers cette région sont une 
désastreuse blague. 

On peut pointer du doigts plusieurs choses vers le chaos organisé de la 


SSEA ; ces pratiques de gestion catastrophique sont soit dues à la conception des 
nations de la SSEA ou imposées par l'extérieur, comme je le soupçonne, afin 
d’empêcher à la fois le développement interne et régional. Tout en visitant les 
différentes villes de l'hémisphère occidental, j'ai noté la même gangrène que 
celle que je trouve dans les pays d'Afrique ou d'Amérique latine. Sérieusement, 
on aurait pu penser que l'état de l'Illinois était au Nigeria quand l'ancien 
Gouverneur Rod Blagojevich a été envoyé derrière les barreaux pour avoir tenté 
de vendre le quarante-quatrième président des États-Unis, Barack Obama, son 
ancien siège sénatorial. Les scandales signalés de la BRIC sont de proportion 
épique. Je ne suis pas un grand fan de football, mais j'attendais des entrepreneurs 
brésiliens qu’ils se moquent de la Coupe du Monde de football 2014, avec ses 
stades hors de prix et ses ponts qui se sont effondrés avant et pendant la fête 
sacrée. Quoi dire du scandale en Chine dans la ville de Hengyang au sud qui a 
déclenché la démission de presque tous les dirigeants du Congrès populaire ? La 
prévalence de la mauvaise gestion des ressources et l'auto-indulgence des chefs 
ont donné lieu à des niveaux sans précédent de gaspillage financier. 

« Une simple promenade dans l'asile psychiatrique montre que la foi ne prouve 
rien. » 

- Wilhelm Nietzsche 

Lors de mon tour du monde pauvre, j'ai rencontré des étudiants occidentaux 
qui étaient ou se préparaient pour des missions pour pimenter leur cv ou 
améliorer leurs chances d'être admis dans une prestigieuse institution 
d'enseignement supérieur. Je me suis surpris moi-même à admirer les belles 
photos de célébrités, ou d’un porte-parole d'un organisme de bienfaisance, qui 
souhaitait profondément « sauver les gens » (parfois les animaux plus que la 
population). La folie n'est rien comparée à des cours de troisième cycle sur 
l'engagement du public ou le développement économique que j'ai suivis du 
meilleur côté de la planète, où j'ai trouvé des personnages naïfs qui se 
considèrent comme des travailleurs et bienfaiteurs miraculeux de pays du tiers 
monde. Aussi talentueux que ces personnes puissent être, les lacunes dans leur 
approche conceptuelle est la vision sectaire des défis et besoins des nations 
moins développées. Ils fondent leurs modèles de développement sur la profonde 
passion pour le Capitalisme et le sentiment de supériorité culturelle. Cet état 
d'esprit m'a rappelé l'aphorisme « si le seul outil que vous avez est un marteau, 
tout commence à ressembler à un clou. » 

Qu’est ce qui est plus dangereux pour les pays pauvres que des 



occidentaux intelligents ? Les immigrants de pays oublié de Dieu ; les 
conformistes auto-asservis et adorant, avec le peu d'accès à des équipements 
modernes et au goût occidental qu'ils ont acquis, qui osent chanter que vivre 
avec un dollar par jour est « la réalité » dans leur pays d'origine. J'ai constaté une 
forte concentration de ces stupides personnes en Angleterre, où le récit d’Engel 
des conditions de vie il y a seulement un siècle donnait des frissons dans le dos. 

Aux États-Unis, qui n'était il n’y a pas si longtemps encore un merdier avec 
une odeur putride de racisme, de sexisme, et de sectarisme (l'odeur persiste 
encore dans l'air). Enfin, si vous êtes l'un de ces singes d'un régime autoritaire 
répressif qui marche dans les rues illuminées occidentales, ravi de l'addictif 
sentiment de protection et de liberté et qui a malgré cela la ferme conviction que 
les pays en développement ont besoin d'un « homme fort » pour la paix et le 
développement. Avant de lire le reste du livre, repentissez-vous. 

Il convient de noter que, au fil du temps, une société dominante s’est toujours 
adoubée le prestigieux statut « d'exception ». J'applaudirais cette bravoure et 
intuition si leurs économistes assumaient les responsabilités qui leur incombent 
de disséquer le monde autour d’interventions précises et, par conséquent, 
prescrivaient des interventions efficaces qui nous motiveraient tous. 

L'intention des nations capitalistes et socialistes a été d'étendre leur influence 
et leur portée excessive. Le socialisme dans la politique militaire, alors que le 
Capitalisme préfère le faire grâce à l'hégémonie. La mondialisation n'a pas plus 
profité à l'entreprise socialiste qu’au projet capitaliste. Car les environs des Jeux 
Olympiques d'hiver de Sotchi 2014 ont reçu leur premier réseau d'égout et d'eau 
courante, 100 ans après la grande victoire de Saint-Pétersbourg. En comparaison 
choquante, de grandes zones de nations capitalistes dans les hémisphères 
occidentaux tant nord et sud, ont de grandes populations en situation pas si 
dissemblables. Ceci alors que Saint-Pétersbourg et Moscou profitent 
d’accessoires de salle de bain incrustés d’or qui n’ont d’égal que ceux de Paris, 
Londres, New York et Los Angeles. 

Alors que les athlètes socialistes profitent de tous les avantages de la 
célébrité et de la richesse tels leurs homologues de l'ouest, les athlètes 
occidentaux partis de moins que rien, se couchent dans des palais qui font pâlir 
les palais nationaux d'Afrique, d'Asie et des Caraïbes. 

Qu'avons-nous maintenant ? Un total désordre fumant mondial où le rapport 
coût-efficacité et produit intérieur brut (un moyen dément de mesurer 
l'amélioration de la vie des citoyens) sont au centre des initiatives de premier 
plan. Je dois souligner l'excuse éculée, « la mondialisation », puisqu'elle a ajouté 



des éléments de portée et de vitesse au mélange. Que dire de l'humanité lorsque, 
encore et encore, les principaux pays ferment les yeux sur l'imposition de 
pratiques inhumaines, qu’a été l'esclavage au cours des siècles et l'autodérision 
est maintenant ajouté à la charge, aussi longtemps qu’elle leur est bénéfique ? 

Je deviens irritable lorsque les occidentaux sont surpris que les programmes 
de développement, qui sont imposés aux pays problématiques, ne conduisent pas 
à des résultats prophétisés. Je le suis encore plus lorsque des solutions pour les 
besoins des habitants peuvent être traitées de manière intégrée. Au lieu de cela, 
depuis leur bureau à Washington, DC, des druides économique nettoient les 
données et développent des modèles simplifiés, qui résument de la complexité de 
la réalité observable. 

Encore et encore, des études critiques menées par personne d’autre que le 
Fond monétaire international (FMI) et les initiés de la Banque mondiale ont 
répandu la preuve de l'efficacité des programmes des institutions financières. 
Ces mauvaises consciences déplorent la façon dont un pays économiquement 
faible est traité comme un coma, précipité dans la salle d’urgence d’une 
organisation internationale, enfermé dans des incubateurs financiers débranchés, 
et assommé par un surdosage addictif de dépendance, est ensuite molesté et violé 
à tour de rôle par des nécrophiles frénétiques et est utilisé comme terrain d'essai 
pour les programmes de réforme expérimentale irrationnels. Dieu me pardonne, 
une nation végétaliste montre des signes de vie après ces opérations à coeur 
ouvert inutiles comme la fait l’Argentine ; elle sera à la merci des vautours 
féroces qui essaieraient de sortir les yeux et les intestins. 

Les solutions de l'état en faillite de l'ONU 

Quelle est l’antidote traditionnel injecté dans une nation considérée autrefois 
comme un « état en faillite ? » Jetons un coup d'œil à Haïti après que l'ouragan 
Sandy ne dynamite cette nation vaudou qui était déjà dans une situation socio- 
politico-économique vacillante depuis un siècle. Tout d'abord, elle a été mise en 
quarantaine et sous la supervision des sinistres yeux de la tutelle internationale. 
Après quoi les nations puissantes ont imposé en douceur (élections 
démocratiques) à des millions d'analphabètes, un bouffon charismatique dont 
l'idée la plus brillante était d'organiser les célébrations du carnaval dans la plus 
petite partie de l'île d'Hispaniola, tandis que les décisions graves ont été prises 
uniquement par les émissaires de la Banque mondiale et du Fond monétaire 
international. Fes crimes sociaux, commerciaux, et politiques commis en Haïti 
sont loin d'être un cas isolé ; les fonds de l'assistance internationale ont été 



utilisés par les Nations Unies par des nations prédatrices pour extraire ce genre 
de concessions des nations paralysées, qui souvent ne sont pas disposées à offrir 
en temps normal. 

Ce que nous avons vu en Haïti et dans d'autres trous noirs où ces mêmes 
approches ont été prises est que les recours ont donné de moins bon résultat que 
le problème lui-même n’ait jamais fait. Principalement parce que les partenaires 
« kleptomanes et techniques » de ces nations mettent souvent en œuvre des 
dogmes contradictoires et des réformes qui amènent les pays pauvres à encore 
plus de retard. Je ne dois pas être le premier à vous dire que la descendance de 
John Maynard Keynes et Harry Dexter White et d'autres institutions financières 
agissent à la merci de ceux qui les soutiennent et des intérêts des bailleurs de 
fonds. Ceci, à son tour, conduit à une autre série d'actes méprisables de 
gaspillage et mauvaise gestion des ressources. Si vous mourrez d’envie d'avoir 
une idée de l'ampleur de ce gâchis, visitez donc Cité Jalousie, Port-au-Prince, 
Haïti, et comparez-la aux villas louées par les « faiseurs de paix » des Nations 
Unies à quelques kilomètres de là. 

Il importe peu, socialisme, ou capitalisme, l'avarice est la cupidité, l'avarice 
est contagieuse avec le pouvoir et le cheminement politique pour l’obtenir ne fait 
guère de différence. Le résultat final est la glorification des pieds des héros qu'ils 
soient dans des chaussures sportives Nike ou les bouts d’aile d'un politicien. Le 
résultat est la souffrance permanente sous un système économique disparate qui 
paye constamment quelques privilégiés et différencie la majorité défavorisée. 
Que dire de l'humanité lorsque, encore et encore, les dirigeants nationaux 
ferment les yeux sur le maintien de pratiques inhumaines. L'esclavage existe 
toujours. Il n'est pas aussi public, il n'y a pas de bateaux chargés de miséreux 
noirs ou bronzés incarcérés, de nos jours ils sont transportés dans des conteneurs 
à bord des navires qui voyagent librement en haute mer trouvant bon port dans 
les villes les plus tendance du monde. 

« J'ai prêché comme si j’étais sûr de ne jamais plus prêcher, et comme un 
homme mourant à des hommes mourants. » 

- Richard Baxter 

De nos jours, les économistes affirment qu'une théorie ne peut être mise au 
point sauf de manière purement insensible ; tout phénomène qui ne peut pas être 
reconstruit dans un modèle mathématique est considéré comme illogique et 
détruit. Si dans un sens, rien n'est expliqué sauf si tout est exposé dans une 
formule hallucinante, ce livre est lu comme une lettre de suicide. Je ne suis pas 



assez déprimé pour sauter soit devant une rame de métro ou faire un périple dans 
un temps bouddhiste. Je tiens à remercier les économistes classiques et 
prodigues politiques qui n'étaient pas enclins à cette contrainte et qui ont donné 
naissance esthétiquement à des principes essentiels et, malheureusement, dans la 
plupart des cas, de solides traités diaboliques. 

Dans les pays du tiers monde, le contraste entre la misère et le désespoir de 
beaucoup et le niveau d'opulence et de gaspillage de quelques-uns n'est pas un 
complexe abstrait, mais plutôt une réalité observable sur une échelle insensée 
correspondant à une abomination morale. 

Les révisionnistes occidentaux vénérés sous les auspices d'organisations 
internationales telles que le PNUD (Programme des Nations Unies pour le 
développement) suggèrent que les cauchemars des pays du tiers monde n'ont rien 
à voir avec la colonisation. L'excuse pathétique est tenue pour vérité, même 
quand nous voyons que des couches sociales post-coloniales reflétant le système 
des castes ont hérité de la colonisation de l'exploitation de la construction 
sociale. Peu a été fait, autre que d'imposer un chef de l'état maniaque, pour aider 
les groupes marginalisés à se soustraire à un sombre avenir. L’anthropophagie 
sociale, commerciale, et politique (le Capitalisme) est un concept exogène 
prouvé pour ne pas être approprié à l'élaboration des réalités et potentiels des 
pays. 

Dans l'arène du capitalisme mondial, la capacité d'une nation à concourir 
contre d'autres d'au moins la même taille prédétermine ses perspectives de 
croissance et de développement. La République du Burundi et le Royaume de 
Belgique, deux pays d’à peu près même taille et population, ne peuvent pas être 
plus éloignés sur le plan économique. Le PIB du Bumndi est d’un demi pour 
cent celui de la Belgique. Sauf en accumulant une dette plus lourde que le PIB 
du petit royaume, comment la Belgique a-t-elle pu réaliser cette prouesse ? 

Les historiens racontent que l'avantage comparatif de la Belgique sur le 
Burundi a débuté au XIXe siècle. Le Roi Léopold II de Belgique appliqua le 
cliché, « si vous n'avez pas de ressources, prenez-en. » Grâce à cela, tout comme 
les Pays-Bas, la Grande-Bretagne, la France, l'Italie et l'Allemagne, ils ont été en 
mesure d’amasser une richesse personnelle et nationale. La colonisation n'était 
pas une ponction sur l'économie nationale. Plutôt le contraire. 

Tandis que les Allemands étaient en train de décimer les structures socio¬ 
culturelles, de 1887 à 1965, le Roi Léopold II de Belgique, et, par la suite, la 
Belgique en tant que nation, a été tranquillement piller les ressources naturelles 
d'un territoire 80 fois sa taille, que l'on appelle aujourd'hui la République 



démocratique du Congo. Après la Seconde Guerre mondiale, le Burundi a été 
arraché à l'emprise de l'Allemagne et donné à la Belgique par la Société des 
Nations pour avoir subi les difficultés temporaires de la guerre avec leur grand 
voisin. 

Les pays en développement ne sont pas les seules sources de preuve de la 
malfaisance mondiale de politicards et de leurs laquais économistes. D'une part, 
les économies centralisées ont échoué en imposant une corbeille uniforme des 
besoins pour quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la population à la base. La 
défunte Union soviétique a instauré le communisme en pillant la richesse de la 
classe dirigeante puis en mangeant la classe moyenne quand les riches furent 
éteints. L’élite intellectuelle remplissait des goulags qui savaient gérer une 
nation et une économie, même si elle était mauvaise, ou qui abandonnaient 
rapidement la nation de leur naissance pour la France, l’Angleterre, l’Allemagne 
et l’Amérique. L’Union soviétique s’est retrouvée avec une gestion à tous les 
niveaux sans aucune connaissance de la façon de diriger une nation encore 
moins une économie déchirée par la guerre en faillite. 

Alors que d'autre part, le marché libre nous fait défaut avec un règlement en 
faillite morale de la survie du plus fort, répondant aux nouvelles catégories 
d’investisseurs de l’élite des classes fractionnées. La défunte Union Soviétique a 
mise en œuvre le Communisme de façon appropriée jusqu’à littéralement se 
confronter à un mur. Alors que d'autre part, le marché libre nous fait défaut avec 
une règle contraire à l'éthique de la survie du plus fort, répondant à un petit 
groupe élitiste d’un pour cent. La seule fois, ces derniers temps, où le Congrès 
des États-Unis s’est réuni dans un esprit de collaboration a été pour sauver de 
nombreuses banques et compagnies d’assurance américaines « trop importantes 
pour échouer ». En revanche, en 2013, le même Congrès a sabré des milliards de 
dollars dans le programme de bons alimentaires qui avait su garder une partie de 
la population des États-Unis au-dessus du seuil de pauvreté. 

Si vous faites attention à la carte postale mondiale des transactions 
financières, vous devriez être en mesure de voir comment le modèle capitaliste a 
limité les flux financiers internationaux lucratifs au sein des même économies. 
D'autres pays sont réduits à de simples fournisseurs de matière première et de 
main-d'œuvre moins chère. Cependant, la grosse dame est sur le point d'arrêter 
de chanter très bientôt ; elle est trop vulgaire pour se tenir sur ses pieds. En 2010, 
General Motors a fermé ses usines d'Anvers, en Belgique, en raison de la 
capacité excédentaire de l'industrie automobile européenne. Par la suite, d'autres 
usines dans différentes industries en Europe et en Amérique du Nord ont depuis 



fermé leurs portes. 


« Koketsu ni irazunba koji wo ezu. » 

- Sagesse Japonaise 

Bien que par leur doctrine économique respective, Cuba et l'Angleterre sont 
témérairement en train de faire les choses correctement. L'évaluation des deux 
lignes d'attaques économiques existantes (la pauvreté, la pollution, la guerre, 
etc.) suggère à notre sens de l'humanité qu’aucune de ces approches n’est la 
bonne chose à faire. J'ai eu une lueur d'espoir lorsque l'ex-Union soviétique et la 
Chine ont décidé d'arrêter net, sortant de l'institution pénitentiaire communiste, 
jusqu'à ce qu'elles foncent tout droit dans la facilité psychiatrique du capitalisme, 
qui est une forme pure de folie ! 

En ce moment, le monde manque d’alternatives corsées et, après de multiples 
crises financières frénétiques, reconnaitre la barbarie et les défauts du 
capitalisme ne doit pas être un péché mortel. À la lumière des faits, l’austérité 
des cataclysmes financiers et les dépenses ont démontré ne pas être des solutions 
durables, mais plutôt une raillerie de la classe en lutte. Je me permets ici de dire 
de la façon la plus simpliste, de nouveaux marchés ont besoin d'être promus pour 
rajeunir le système économique mondial, mais ce faisant, de nouvelles tendances 
ont besoin d'être élaborées pour éviter le cataclysme final. Ce changement 
nécessite l'application d’une forme sociale, commerciale, et politique appropriée 
qui non seulement déplacera les pays « pauvres » dans le système de commerce 
international, c’est-à-dire des spectateurs exploités aux producteurs et acheteurs 
actifs mais brisera également les affaires des marchés actuels de l'ordre ancien et 
du Nouvel Ordre Mondial. 

Comme les humains sont créatifs, j’avais pris l'habitude d'attendre sur le côté 
qu’une superfemme nous sauve tous. Puis, j'ai appris que, en 1945, alors que les 
navires de guerre et porte-avions américains et britanniques approchaient le 
continent japonais, on a demandé à des jeunes gens ordinaires de faire le 
sacrifice ultime pour sauver l'empire du soleil levant - leur vie. Le ton de la 
victimisation construit sur les attaques atomiques d’Hiroshima et Nagasaki ont 
romancé l'intrépidité de ces jeunes hommes. Je l'ai mal pris lorsque j’ai été traité 
de kamikaze pour mes attaques sur le capitalisme seulement après avoir su pour 
le massacre de Nanjing, et les femmes forcées à l'esclavage sexuel de l'armée 
japonaise. 

Lassé d'attendre un coup de sifflet qui mettrait un terme à notre destruction 
délibérée, je ne vais pas vous ennuyer avec les mêmes lamentations que vous 



avez pris l’habitude d’associer avec les critiques du capitalisme ou les injustices 
sociales, commerciales, et politiques. Pour éclater votre bulle, la solution n'est ni 
l'augmentation du salaire minimum, donner à un chien un os, ni la construction 
de casernes à imposition, Nezumi kozo. Ces deux exemples ne sont rien de plus 
que des remèdes palliatifs économiques. Pour votre plaisir ou indignation, je vais 
exposer vos quelques neurones restants à un nouvel ordre social, commercial et 
politique qui transpose potentiellement les notions générales en propulsant les 
quatre-vingt-dix-neuf pour cent au sommet et prend soin du un pour cent moins 
chanceux. Et César, heu, vous le lecteur, aura à décider de mon destin ! 



Chapitre TROIS 
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Je vois des gens pauvres 


« Dans un pays bien gouverné, la pauvreté est quelque chose de honteux. Dans 
un pays mal gouverné, la richesse est quelque chose de honteux. » 

- Confucius 

mon sens, de loin le plus effrayant site social ici-bas est celui dédié à M. 



Night Shyamalan par un de ses partisans inconditionnels. Pour un Indo- 


Américain d'atteindre un niveau aussi élevé de succès en tant que 
scénariste, producteur de cinéma, directeur, et star de Hollywood sans compter 
sur la danse clichée et le chant des formats cinématographiques de Bollywood 
est impressionnant. Je suis, moi-même, un grand fan du film qui la révélé et le 
plus célèbre : le sixième sens (1999). La vulgaire place de ce film au box-office 
suggère qu'il n'y a pas beaucoup d'homo-sapiens qui ne l’ait pas vu. Pour le reste 
d'entre vous qui viviez encore dans des cages en ce temps-là, la superbe intrigue 
se déroule autour d'un garçon, Cole, qui a la capacité de communiquer avec les 
esprits qui ne savent pas qu'ils sont morts. Il demande l'aide d'un pédopsychiatre 
dépressif, un rôle superbement interprété par l'une des plus grandes stars de 
Hollywood à l'époque, Bruce Willis. Le moment cmcial du film a lieu lorsque la 
caméra zoome lentement sur le visage du garçon, l’enfant-acteur alors inconnu, 
Haley Joël Osment, et qu’il murmure, « je vois des gens morts », faisant 
instantanément de cette phrase l'un des slogans les plus utilisés de l'époque. 

Voilà un moment que je me suis retrouvé coincé dans un dilemme similaire à 
Cole. Pas de doute que la croisade dans laquelle je me suis embarqué m'a fait 
vivre une expérience de la vie que je n'aurais jamais pensée. Permettez-moi de 
vous assurer que la vie d'un moine ermite ne m'a pas encore attiré. Je dois dire 
que l'expédition émotionnelle a brisé mes lentilles myopes sur la vie, ce qui m'a 
forcé à observer mon environnement, en m'appuyant sur l'ensemble de mes sens, 
et fait élever mon état de conscience. Après avoir ajouté de nouvelles priorités à 


ma vie de tous les jours, de nos jours, j'ai du mal à dormir toute la nuit. Mon 
esprit vagabonde à des kilomètres pendant des séminaires et conversations. 
Lorsque vous avez des voix lancinantes dans votre tête, pointant vers la gauche 
et la droite, la vie devient un tour de montagne russes. J’en suis venu à me 
demander si le diable m’avait possédé ? Je ne peux pas me permettre d'engager 
mon propre psy découragé, encore moins Bruce Willis (j'ai essayé). Dans le but 
d'exorciser mes démons, j'espère que la concrétisation des événements critiques 
dans ma vie ordinaire va m'aider à retrouver l'élément déclencheur qui a mené à 
mon obsession de prendre soin des plus démunis. Je ne peux pas arrêter de voir 
des gens pauvres ! 

Les parents de Tara, immigrés haïtiens, ont fui la dure vie à New York pour 
élever leur nouveau-né dans l'épicentre de la retraite des États-Unis, au sud de la 
Floride. Lorsque Tara et moi nous sommes rencontrés, elle bouillonnait d’envie 
d’inverser le cycle de migration de ses parents et parlait officieusement de la 
« Grosse Pomme ». Lorsque vous ajoutez la stratégie d'incitation de ma femme à 
la liste des New Yorkais égoïstes que j'avais rencontrés en Floride, vous 
commencez à imaginer la ville comme si elle était un pays de cocagne, un 
nirvana où les possibilités et l'excitation attendent à tous les coins. Ce fut une 
énorme déception pour ma femme que nous ne déménagions pas dans la ville de 
ses rêves, mais plutôt dans une petite ville étrange du Massachusetts. 
Ironiquement, j’allais régulièrement à New York pour les études. Le programme 
d'études supérieures dans lequel je m’étais inscrit était situé pile à Manhattan, 
dans le mélange de gratte-ciel historiques et du Times Square éternellement 
animé et infesté de touristes toute l’année. En me basant sur mon expérience, je 
dois avertir les gens qui meurent d’envie de prendre une grosse bouchée de la 
« Grosse Pomme », avant d’aller dans le Nord, de scruter minutieusement la 
folie que les personnes âgées et riches fuient. 

New York City est le foyer des plus audacieux délinquants financiers : la 
Bourse de New York, le NASDAQ, et le siège de l'organisation internationale la 
plus mal gérée, l'Organisation des Nations Unies. New York a un produit 
intérieur brut supérieur à l'Arabie Saoudite, et près de deux fois supérieur à la 
Suisse. Elle a eu un milliardaire comme maire, Michael Bloomberg, et un maire 
des noirs de la ville multimillionnaire plus vrai que nature non officiel, Sean 
John Combs alias Puff Daddy. Tout est dépeint avec bonheur dans des 4k, à 
l'exception des problèmes tels que les rongeurs de la ville et les bains de sang 
criminels de Brownsville, Brooklyn. Les pauvres existent partout et les riches ne 
sont presque pas là, et à peine mieux. Ils existent parmi les tours dans 



l'aveuglement que vivre dans les étages supérieurs de la structure de béton dans 
une cage dorée avec identification digitale à l'entrée les rend meilleurs en 
quelque sorte. Pourquoi la ville n'est pas en mesure de prendre soin des 
pauvres ? 

Alors que je me suis frayé un chemin à travers les foules, celles trop 
occupées pour rester immobiles, j'ai continué de me heurter à tous les coins au 
visage des pauvres. C'est un nœud draconien constant dans mon esprit comment 
une ville inondée dans l’investissement n'est pas en mesure de trouver une 
solution humaine aux inégalités de ses habitants. Certains marchent avec des 
chaussures en lambeaux tandis que d'autres sautent du toit d’un gratte-ciel dans 
des hélicoptères seulement pour atterrir dans des aéroports privés et s'envoler en 
jets privés vers des des privées pour faire des choses privées qui, si elles étaient 
sues, apporteraient le mépris et l'opprobre sur leurs têtes. N’est-ce pas là la 
pauvreté ? La pauvreté de l'esprit, de l'âme, la maladie mangeuse de chair de 
l'intérieur qui les consume avec les maladies physiques qu'ils continuent de 
contracter que seule leur richesse leur permet de combattre avec des 
antibiotiques. Si la théorie du ruissellement pouvait réussir, elle devrait sûrement 
commencer comme rosée, ou pluie, et commencer par le haut entrainerait des 
âmes moins dévorées par des habitudes de vie dans des tours, des hélicoptères et 
des jets privés. 

Je trouve qu'il est pénible de sortir de la gare centrale de New York, en 
esquivant les malades mentaux oubliés, et en évitant le contact visuel avec ceux 
qui sont allongés au sol. Ce spectacle morose a fait de moi un bon prêtre passant 
l'eucharistie ou dans mon cas, l’argent de mon déjeuner. Quand vint l'hiver, je 
me suis rendu compte qu'il y avait de moins en moins de mendiants autour de 
mon habituel chemin de crucifixion. Enfin, je pouvais avoir un repas décent sans 
le sentiment de culpabilité logé dans mes entrailles. J'étais incapable de faire 
taire mes doutes longtemps et demandai où le flot de sans-abris était allé et 
auquel je m’étais habitué. En réalité, aucun miracle ne s’était produit - juste le 
temps. Comme le vieil homme hiver fait son apparence, les sans-abris tentent de 
trouver des refuges chaleureux et, inévitablement, ont à se replier dans 
l'invisibilité. 

En 2013, des nouvelles alarmantes émergèrent sur la brusque augmentation 
du nombre de sans-abri qui arrivaient aux refuges, et en raison de capacités 
limitées de logement, des adultes et des enfants ont dû être refusés chaque nuit. 
Que dire du nombre d’anciens combattants américains qui sont sans abri ? Si les 
États-Unis, actuellement classés comme la nation la plus riche sur terre, ne 



remue pas ciel et terre pour s'occuper de ceux qui ont répondu à l'appel pour 
servir honorablement le pays et abandonnent les êtres nobles qui ont mis leur vie 
en danger pour protéger la nation, je ne vois pas envers qui d'autre ils pourraient 
faire preuve d'empathie. 

Sans s’acharner seulement sur les seuls États-Unis la Banque mondiale 
estime que plus de la moitié des habitants de Bombay vivent dans des 
bidonvilles qui sont par ailleurs à tous les égards dangereux et inhabitables, et 11 
millions d'âmes vivent encore au jour le jour. « Slumdog Millionnaire » est la 
façon dont la plupart des gens du monde occidental ont découvert la vie à 
Bombay, et plusieurs scènes du film ont été tournées là-bas. Bombay est une 
ville de contrastes, foyer de certains des hommes d'affaires les plus riches du 
pays et des stars de Bollywood. Je ne peux que me demander si le système des 
castes archaïque et la foi religieuse profondément ancrée ont rendu l'indien 
commun susceptible d'accepter la disparité dans leur société comme un travail 
d’une force divine : le destin. 

Je n'ai trouvé aucune protestation publique contre le budget du programme 
spatial indien (I.S.R.O) qui a progressivement augmenté jusqu'à 1,3 milliards de 
dollars en 2013. Les chiffres du budget de l’I.S.R.O. ont amené des pays comme 
l’ancienne puissance coloniale de l'Inde, le Royaume-Uni, et l'un des meilleurs 
amis de la nation, les États-Unis, à couper les fonds d’aide à l'Inde. Le montant 
est évidemment faible par rapport au budget de l'I.S.R. O, mais c'était un gros 
coup pris par divers programmes qui fournissent des services nécessaires à une 
estimation de 421 millions de pauvres Indiens. Ce nombre est plus important que 
dans les vingt-six pays africains les plus pauvres. Quelle a été la réponse de 
l'Inde à la réduction de l'aide ? « Nous n'avons pas vraiment besoin de l'aide, » a 
déclaré P. Chidambaram, le ministre des Finances à l'époque. 

En novembre 2013, mes amis indo-américains ont fait la fête quand le 
programme spatial de l'Inde a confirmé que Mars Orbiter avait entamé son 
voyage de dix mois. La sonde martienne indienne a soulevé certains de mes 
doutes les plus profonds. Elle était en orbite autour de la Terre pendant un 
certain temps. J'imagine que les scientifiques indiens en ont eu assez d’admirer 
les taudis indiens et ont décidé de tourner leurs télescopes vers une autre 
direction. L’objectif réel de la mission était-il de trouver une nouvelle cachette 
pour l'élite indienne ou une solution de décharge / finale pour les pauvres qui 
vivent dans des endroits comme les bidonvilles de Bombay ? Si c'est la dernière 
option, les quelques articles sur l'accord ratifié entre la République fédérale du 
Nigéria et l'Inde au sujet des programmes spatiaux concernant les bidonvilles 



éparpillés autour de Abuja doivent être fascinants ! 

Maintenant, essayez de chercher sur Google la maison la plus chère de 
l'histoire du monde. Étonnamment, elle n'est pas située dans Manhattan ou 
n'importe où dans Paris, mais c'est à Bombay, en Inde, et est évaluée à plus d'un 
milliard de dollars américains ! Le bâtiment de vingt-sept étages possède six 
niveaux de parking souterrains, un niveau dédié à un centre de santé et nécessite 
environ six cents personnes pour son entretien. Cette résidence gargantuesque 
est la maison du milliardaire indien Mukesh Ambani, sa femme, ses deux fils et 
sa fille. Cela ne me peine pas tant que ça que dans un pays où de nombreux 
enfants souffrent de la faim et vivent dans des bidonvilles, il ait choisi de 
dépenser un milliard de dollars à construire sa résidence sur un terrain 
appartenant précédemment à un orphelinat. La terre a été allouée à l'éducation 
des enfants défavorisés. Je suppose qu'il voulait avoir une belle vue sur la ville, 
et ses bidonvilles. 

En parlant d'une belle vue, le golfe de Floride possède quelques-unes des 
plages les plus immaculées de la planète. Pour toute personne qui désire un 
mode de vie urbain et l'accès rapide à de magnifiques plages, la ville de Tampa 
est le bon endroit où vivre, en raison de sa proximité avec la ville côtière de 
Saint-Pétersbourg. Maintenant, n'importe quel touriste passera un agréable 
moment à errer sous le soleil caressant, goûtant e certaine nourriture raffinée 
gastronomique authentiquement américaine d'engraissement au centre de la ville 
et à s’arrêter sur la plage pour une crème glacée. 

Une fois que le soleil se couche, il est conseillé à toute âme bienveillante 
d’éviter de s'aventurer dans les environs du centre-ville. Je me suis retrouvé dans 
le centre-ville tard dans la nuit, attendant le bus Greyhound qui me ramènerait à 
Tampa. Je jure que la criminalité n'est pas ce dont les gens ont à s'inquiéter. La 
recrudescence des sans-abris étendant leurs boites, essayant de trouver un abri 
autour de l'imposant bâtiment de l'Église catholique locale et le parc central est 
déchirant. En plus de cette humiliation, les sans-abris sont constamment harcelés 
par la police en patrouille, l'application de ce que j'appelle un décret d’une 
politique de tolérance zéro des pauvres adopté par le conseil local. Comme 
tactique pour se débarrasser des pauvres, une fois arrêté et libéré, on leur donne 
un ticket Greyhound hors de Saint Petersburg vers n'importe quelle destination 
de leur choix, qui est habituellement Tampa. Je pense que c’est Tune des 
mesures la plus créative et diabolique prise dans l’objectif de préserver l'image 
chimérique de la ville. 

Quand quelqu'un dit image chimérique, pour quelque raison mon esprit se 



concentre sur la Birmanie, officiellement République de l'Union du Myanmar. 
Ma représentation enchanteresse a été, pendant une longue période, le résultat 
d'une vidéo ayant fuitée du mariage de la fille du général Than Shwe en 2006. Il 
y avait des chaînes de diamants et des tonnes de bouteilles de champagne à 
l'image. On a estimé qu'elle a reçu des dizaines de millions de dollars de 
cadeaux, y compris des voitures de luxe et des maisons. Je me souviens avoir été 
si envieux de l'époux, le regardant verser du champagne sur une cascade de 
verres et aider son épouse à découper une énorme tranche de gâteau de mariage. 
Quand les informations m’ont appris la libération d'Aung San Suu Kyi de la 
maison d'arrêt en novembre 2010, j'ai jeté un deuxième coup d'œil à la vidéo et 
fait quelques recherches. Dans la vidéo, les invités, parés des plus beaux 
vêtements et bijoux coûteux, ont tous fait partie d'un leadership militaire 
sanguinaire et brutal qui avait une poigne de fer sur le pays. Cette fête opulente 
avait lieu pendant que le niveau de pauvreté et de répression militaire de la 
Birmanie continuait d’augmenter. 

La junte militaire a depuis connu une réhabilitation stratégique. Les 
changements chirurgicaux sont perceptibles ; ces tigres ont adopté des tenues 
civiles officielles. Leur sincérité est discutable. Les membres de l'élite au 
pouvoir sont toujours les mêmes. Je ne les ai pas vus renoncer au contrôle de la 
junte militaire des forces birmanes, qui est incontestablement la source de leur 
contrôle sur le pays et ses vastes ressources. Jusqu'à présent, l'offensive de 
charme semble fonctionner. L'aéroport International de Yangon est occupé mais 
déploie encore une fois le tapis rouge sous les pas des courtiers de la puissance 
mondiale et leurs escouades de jets d'escrocs financiers. Aucun doute dans mon 
esprit que les fêtes se poursuivront pendant un certain temps encore, bien qu'en 
secret. 

L'événement m'a fait me demander qu’était-il advenu de la fête la plus 
exaltante aux États-Unis qui n'était un secret pour personne ? En 2003, 
« fraichement descendu du bateau » comme beaucoup de mes compagnons 
américains qualifierait le nouveau venu antillais et africain comme moi, je suis 
tombé sur une brochure de « Mardi Gras » à la Nouvelle Orléans, en Louisiane, 
remplie d'images de jeunes gens faisant la fête et avec de magnifiques louanges 
de la gastronomie du bayou. Quelques amis et moi ne pouvions pas attendre 
d’encaisser quelques coupons entassés dans le dépliant. Il va sans dire que nous 
avons roulé vers « le Big Easy » aussi vite et ivres que nous le pouvions. Par 
miracle, nous n’avons pas finis enchainés dans le Mississippi. La nourriture et 
l'hospitalité sur Bourbon Street étaient incroyables. Seuls quelques 



mousquetaires pouvaient se vanter que chacun de leurs célèbres rituels de 
Bourbon Street était un triomphe. Disons que chaque fois que nous avons quitté 
l'hôtel avec des centaines de perles, selon la sacro-sainte tradition de cette fête, 
nous rentrions à notre chambre les mains vides... Clin d’oeil, clin d’oeil ! 

Sur le chemin du retour vers la Floride, avec nos esprits flottant encore dans 
le ciel, nous avons raté la rampe d'accès au pont Haie Boggs sur le fleuve 
Mississippi. N'importe qui qui a été à la Nouvelle Orléans sait que le pont est le 
seul moyen de sortir de la ville. Il n'y avait aucune raison de paniquer jusqu'à ce 
que nous comprenions les instructions du concierge de l'hôtel d'éviter, à tout 
prix, de s'aventurer à l'extérieur du paramètre touristique, qui se résume à peu 
près au quartier français. Oh, Seigneur ! Pour la première fois de notre séjour à 
La Nouvelle Orléans, le décor était préoccupant. Nous avons tous dessoûlé 
rapidement. Il n'est pas exagéré de dire que, si la police avait essayé de nous 
arrêter, ils auraient eu à nous suivre vers Bourbon Street. Nous ne ferions aucun 
arrêt au milieu de cette jungle. 

Pour avoir une idée de notre groupe hétéroclite, nous avons été élevés en 
regardant la famille noire du Cosby Show, les scènes de la ville de New York 
dans la comédie phare d'Eddie Murphy « Un prince à New York » étaient trop 
surréalistes pour être vraies à nos yeux. En d'autres termes, nous étions issus 
principalement de familles riches qui avaient reçu plus qu'une juste part des 
richesses dans un système capitaliste « à l’africaine ». Même si nous avions un 
nombre considérable de connaissances sur la langue noire-américaine de 
Tallahassee, Floride, qui est une ville universitaire classique et une paisible 
capitale d'état, les négros de la Nouvelle Orléans et les chantiers environnants 
nous ont fichu une peur comme jamais ! Nous aurions dû savoir que quelque 
chose était louche dans cette ville. La Nouvelle Orléans a produit un des plus 
prolifiques groupes de rap que nous adorions à l'époque, et « Hot Boyz » est l'un 
d'entre eux. Leur prose rap créative, brute de style et leurs répliques ne peuvent 
naturellement pas provenir d'un lieu de joie et de kumbaya ; au lieu de cela, c'est 
un sanctuaire de la douleur et du désespoir. Si ce drapeau rouge n'était pas assez 
visible, les vidéos à faible budget des débuts du groupe donnaient un aperçu de 
leur monde, une corne d’abondance de gens sales et pauvres devant des 
logements publics mal entretenus. 

Malheureusement, à cette époque, certains choisirent d'ignorer ou ont choisi 
d'oublier le fait que bien avant que l'ouragan dévastateur Katrina ne balaye la 
ville, la Nouvelle-Orléans possédait certains des endroits les plus pourris des 
Etats-Unis comparables à certaines régions de pays du tiers monde dans 



lesquelles j'ai voyagé. Comme mes amis et moi l’avons par la suite découvert, 
ces poches honteuses du « Big Easy » étaient superbement planquées, hors de la 
vue des étudiants ivres des universités et autres touristes. L'ouragan Katrina a 
seulement nettoyé le vilain secret de la ville, et l'ensemble des États-Unis a fait 
semblant d'être surpris. Vraiment, à quoi vous attendez-vous quand un égout 
déborde ? Et maintenant que la ville chocolat, comme elle était appelée par le 
maire de la Nouvelle-Orléans Ray Nagin (condamné à dix ans de prison pour 
corruption, blanchiment, et autres détournements), est en cours de 
reconstruction, elle est probablement en train de prier pour que ses problèmes ne 
reviennent jamais, souhaitant pouvoir déclarer une partie de ses anciens résidents 
persona non grata. 

« Persona non grata » pourrait ne pas être stipulé sur la liste de Noël de la 
Nouvelle Orléans ; mais cela a été le statut de Teodoro Nguema Obiang, le fils 
du président de Guinée équatoriale, en France et dans la plupart des nations 
civilisées. La France s'est exaspérée de l'opulence du Prince Nègre, et en 2012, il 
a été rapporté que la police française a soudainement décidé de donner suite à un 
procès passé engagé par différentes organisations militantes et a enlevé certains 
des jouets de Obiang Jr. L’affichage qui en a suivi de toutes les babioles 
représentées dans les revues françaises a dépassé la folie des grandeurs que 
j'imaginais, qui comprenait onze voitures de luxe (deux Bugatti Veyron, une 
Maybach, une Aston Martin, une Ferrari Enzo, une Ferrari 599 GTO, une Rolls- 
Royce Phantom, et une Maserati MC12), quelques bouteilles de Château Pétrus 
(parmi les vins les plus chers), et un réveil à 3,7 millions de dollars. 

Pas le genre à se faire doubler par les français, les américains ont tenté d’en 
faire encore plus contre la fortune d'Obiang Jr. Le public a été soufflé 
d’apprendre que le ministère de la Justice des États-Unis a déposé une action de 
confiscation de 70 millions de dollars contre Obiang Jr. Et voilà, une autre liste 
qui comprenait un jet Gulfstream, les gants de Michael Jackson, et une villa à 
Malibu, en Californie. Attendez une minute ! Le gamin avait encore le droit de 
parader avec de vastes sommes d'argent aux États-Unis après le scandale qui a 
forcé la Banque Riggs à fermer ? D'une certaine manière, le ministère de la 
Justice des Etats-Unis n'a jamais causé de tort au déposant le plus important de la 
banque, à l'époque, avec plus de 700 millions de dollars. Était-ce là pour rendre 
l'ensemble de cette histoire juteuse ? Avec aucun effort d'imagination, le très 
jeune Teodoro Nguema Obiang a sans doute amassé toute cette fortune à 
découvert tout en gagnant un salaire de moins de 100 000 dollars par an en tant 
que ministre de l'Agriculture et de la forêt de la Guinée équatoriale. 



Que dire de la Guinée équatoriale pour mettre tout cela en perspective ? Le 
pays est parmi les plus réprimés d'Afrique de l'Ouest, et si nous prenons la 
proportion de sa population vivant avec moins d’un dollar par jour. Cette nation 
d'à peine 700 000 personnes est à la fois frappée par la pauvreté et riche en 
pétrole, un contraste de proportions épiques. Il y a des images sur les médias 
sociaux de hauts immeuble vitrés et de demeures présidentielles à côté des taudis 
rouillés. Quand on visite la capitale, Malabo, on peut observer des personnes 
circulant à bord de Mercedes Benz tapageuses à travers les bidonvilles et tentant 
d’éviter les milliards de nids de poule de la ville et du chef de la police du pays, 
qui est lié au président, se vantant que son uniforme est taillé par nul autre que le 
célèbre designer français - Yves Saint Laurent. De la fenêtre de la belle chambre 
du tout nouvel hôtel ou il séjournait, il pouvait voir des familles entassées dans 
des petites cabanes au toit d’étain. 

Et pendant que je farfouillais pour plus de faits, comme le fait qu’un enfant 
sur cinq meurt avant l'âge de 5 ans et moins de cinquante pour cent d'entre eux 
ont accès à l'eau potable, j'ai été stupéfait d'apprendre que le commissaire de 
police d'un petit pays situé en plein centre de la nation arc-en-ciel de Mandela, a 
présenté, au nom de son avide et perverti monarque absolu, des excuses sincères 
pour deux millions d'euros volés, étrangement dans une mallette, au cours d'une 
fête dans la villa d'Obiang Jr. au Swaziland. Si quelqu'un se demande, qu'en est- 
il de la punition de Teodoro Nguema Obiang pour l'exposition de telles 
extravagances et le fait de ternir l'image de la Guinée équatoriale ? Disons 
simplement que cela sied avec un fils de l'un des plus anciens dictateurs au 
pouvoir, un groupe réduit élitiste. Son père a depuis fait de lui le second vice- 
président de la Guinée équatoriale. La position hautement considérée et gardée, 
le protégeant d'une éventuelle poursuite internationale. 

« Je suis pour faire du bien aux pauvres, mais je diffère d'opinion sur les 
moyens. Je pense que la meilleure façon de faire du bien aux pauvres n'est pas de 
leur rendre la vie plus facile dans la pauvreté, mais de les mener ou les conduire 
hors d’elle. » 

- Benjamin Franklin 

Noé était un homme bon, mais il est à blâmer pour avoir gâter l’unique 
moyen de mon enfance d'échapper à des abus à la maison. Après l’incident 
dramatique d’un gamin du voisinage dans le jardin de notre maison, j'avais peur 
de jouer les Rambo en campant seul. J'ai longtemps soupçonné que Noé avait 
quelque chose à voir avec mon fiasco tactique ; le détail de son exploit a soulevé 



la preuve irréfutable de sa culpabilité. J'ai lu différentes versions de l'histoire de 
l'arche de Noé, et toutes réduisent aux mêmes détails : Noé s’est sauvé lui- 
même, sa famille, et un reste de tous les animaux du monde quand Dieu a décidé 
d'inonder le monde et le détruire, à cause de l'humanité et de ses mauvaises 
actions. En tant qu'enfant, j'ai trouvé cela tellement répréhensible que Noé sans 
surveillance ait choisi parmi d'autres animaux, et ait accepté également à bord 
les vautours, les rats, les crocodiles, et en particulier la source biblique de la 
disparition d'Adam et Eve et ma mise en cage durant tous les étés de mon 
enfance - je parle des serpents. 

Parallèlement à l’histoire de l'arche de Noé, Mandela était un homme bon. Il 
a ruiné quelque chose qui m'était cher. J'ai rêvé de passer mon âge d'or dans le 
plus riche et le plus inspirant des pays africains, l’Afrique du Sud ou « SA », une 
façon de profiter de ma retraite chez les noirs africains prospères. Au cours des 
deux dernières années, je ne pouvais pas tout à fait comprendre la responsabilité 
de Mandela dans mon rêve qui s’estompe. Quand finalement j'ai mis de côté le 
fait qu'il a passé 27 ans dans un camp de travail pour sa participation dans la 
lutte contre l'apartheid et ensuite évalué de façon critique son mandat en tant que 
président de l'Afrique du Sud, ça m’a paru clair comme de l’eau de roche. 

Je me considère comme un membre du minuscule groupe courageux 
navigant à travers des territoires inexplorés, et dont les voix auraient dû être plus 
fortes de préférence avant la mort de « Madiba ». Oserions-nous dénoncer que 
les « négociations compromises ont perpétué les maux sociaux, commerciaux et 
politiques en Afrique du Sud ? » Il ne fait aucun doute dans mon esprit que 
Mandela a reçu un bon morceau pour lui-même, ANC & Co., et la petite société 
blanche influente quand F.W. de Klerk qui, à mon avis, est comparable à Dieu, 
et est un vieil homme blanc et un raciste nuancé, a été forcé de mettre fin à 
l'Apartheid par la classe moyenne d’Afrique du Sud blanche et aux 
insatisfactions des grosses entreprises en plein essor dans les années 90. 

J'ai succombé au mantra de mes grands-parents, que les gens devraient être 
jugés par leurs actions ; deux faits réels mettent en question la force de caractère 
de Mandela. Le « Madiba » incontrôlé est allé trop loin pour satisfaire la mise en 
place de l'apartheid en trouvant un accord avec les juges racistes, certains des 
pires violateurs des droits de l'homme, les escouades Afrikaner de ravisseurs et 
assassins et exclusivement ceux qui ont commandité l'ensemble du système cruel 
de l’Apartheid et qui sont devenus la nouvelle sécurité de l'élite arc en ciel. Je 
pointe du doigt l'industrie minière et les sociétés financières. Et que dire sur un 
homme qui dans une interview avec le journaliste australien, John Pilger, 



exprima un mépris total à l'égard de l'Indonésie après trois décennies de dictature 
brutale et d'autres personnes lutant de même, qui justifia la gratification en 1997 
du boucher de Jakarta, le général Suharto, de l'ordre de Bonne Espérance, qui est 
la plus haute distinction de l'Afrique du Sud qui puisse être accordée à un 
étranger ? 

Je ne peux pas concilier le fait que le Congrès national africain (ANC), le 
mouvement de libération national sud-africain et leurs alliés ont remporté toutes 
les élections présidentielles en Afrique du Sud depuis la fin de l'apartheid. 
L'Apartheid économique de facto reste intact. Les noirs d'Afrique du Sud restent 
horriblement pauvres en termes absolus et relatifs. À mes yeux, l'ANC a abusé 
de la confiance des noirs qui sont toujours à l'étroit dans des bidonvilles comme 
Dimbaza et Alexandrie, et ces bidonvilles violents commencent à porter le poids 
d'une frustration généralisée. En revanche, il existe de nombreuses preuves que 
l'ANC a été bon pour les blancs. En échange d'inclure des employés noirs de 
l'ANC, dans leur cercle fermé charmant (un schéma utilisé pour ramener l'argent 
dans les poches des riches membres du parti), les blancs dAfrique du Sud ont 
été autorisés à profiter discrètement derrière des barricades de la richesse extraite 
et amassée de l'exploitation inhumaine des noirs en Afrique du Sud pendant 
l'apartheid. Une autre façon de dire que c'est lorsque l'Apartheid en Afrique du 
Sud a été étouffée, que leurs dirigeants se sont rendus compte que tout ce qu'ils 
avaient à faire était de réunir les dirigeants noirs pour gérer la distribution de la 
richesse et du bien-être social, et l'avidité explosive a désintégré la capacité des 
négros et des indiens à collaborer à travers les quartiers et les ghettos. 

Une fois je me suis demandé comment Mandela et compagnie avaient prévu 
de mener ou conduire les noirs sud-africains à sortir de la pauvreté ? On constate 
que l'ensemble de l'ANC a mis en place un excellent plan à cette fin, indiquant 
clairement dans un segment de la Charte de la liberté du parti : 

« La richesse nationale de notre pays, le patrimoine de l'Afrique du Sud, doit 
être restauré à la population ; la richesse minérale sous le sol, les banques et 
le monopole de l'industrie doivent être transférés à la propriété de l'ensemble 
de la population ; toutes les autres industries et échanges doivent être 
contrôlés pour aider le bien-être de la population... » 

Cette section de la Charte de la Liberté de l'ANC est incompatible avec les 
concessions qu'ils ont faites telles que les « clauses d'extinction » vers la fin de 
1992. Elle a ouvert la voie à un gouvernement d'unité nationale (méthode 
préférée des dictateurs pour mélanger les loups et les agneaux et diffuser la 



demande populaire pour un changement) et pour les garanties de travail absurdes 
qui protègent tous les fonctionnaires de l'ère de l'Apartheid. 

Si l'on se demande dans l'après-apartheid ce qui se passe quand les Noirs 
pauvres prennent sur eux-mêmes et exigent un partage adéquat de la richesse de 
la nation ? La terrible vérité est que la réponse a été la même que sous 
l'Apartheid : ils sont abattus comme des chiens enragés. La séquence vidéo qui a 
circulé du Massacre de Marikana de mineurs en 2013 n'était pas différent du 
Massacre de Sharpeville, en 1960. Seulement cette fois, les images sont en 
couleur et ce sont des agents de police de couleur qui ont fait le travail inhumain. 
Ajoutant à l'insulte, le monde a été stupéfait d'apprendre que deux cent soixante- 
dix mineurs ont été arrêtés et accusés de meurtre de la doctrine de « l'objectif 
commun, » la même doctrine, utilisée, et abusée dans le cadre de l'Apartheid. En 
raison de l'indignation des groupes de surveillance des droits de l’homme, et de 
la pression internationale, l’étrange accusation a été abandonnée, et tous les 
mineurs emprisonnés ont été libérés. 

La vie de Mandela et son ascension à l'ANC devraient être un avertissement 
pour les combattants de la liberté et des individus hantés par la conviction de 
l'égalité dans le monde entier ; le pouvoir corrompt, et le pouvoir absolu 
corrompt totalement comme Lord Acton l’a opportunément supposé. Il me peine 
de voir en Afrique du Sud que, avec le temps, l'écart entre les blancs et les noirs 
qui « n’ont rien » a atteint le plus haut niveau. En effet en 2009, l’Afrique du 
Sud égalait le Brésil comme la société la plus inégale à travers le monde. 
Néanmoins, j'ai pris grand plaisir à regarder le Président sud-africain, Jacob 
Zuma, se faire humilier devant des dignitaires étrangers au cours de rien d’autre 
que les funérailles de Mandela. L'expression du peuple de leur mécontentement 
avec l’ANC ! C'était tellement émouvant. 

Déserts créés artisanalement 

En 2013, ma femme et moi avons déménagé du sud ensoleillé des États-Unis 
vers un lieu proche du Canada glacial. La meilleure description ethnique de cette 
charmante petite ville : une ville fantôme noire. Nous nous sommes toujours 
sentis obligés de reconnaître, et en même temps, de nous réjouir de la présence 
d'une autre personne noire en nous faisant mutuellement un signe de tête. Etant 
habitués au sud, où une partie considérable de négros peuplent le bas de la 
société hiérarchique, j'ai naïvement pensé que toute odeur traçable forte de la 
pauvreté en décomposition ne pouvait se trouver ici. Puis vint le jour de 



Thanksgiving 2013, nous étions en route pour New York quand tout à coup parut 
une ombre au milieu de la route. Là, luttant contre les horribles températures 
glaciales et légèrement couvert se trouvait un sans-abri blanc brandissant un 
grand panneau. Mon Dieu, les conducteurs insensés lui roulèrent presque dessus. 
Comme nous approchions, je descendis ma fenêtre pour lui donner un dollar. 
Quelque chose se mut en moi parce que je vis le visage d'un homme humilié et 
brisé. Le jour même, dès lors, je continuai de voir la même expression d'un 
enfant, d’une femme, ou d’un autre homme dans différents endroits. 

Les villes ont constaté que la modification de la réflexion d'un mot est la 
façon la plus intelligente d'exprimer le mépris d'un groupe particulier. L'ajout 
d'une déformation cynique à la mendicité a permis aux villes de châtier les 
pauvres. Sur cette belle planète ce qu'on appelle « mendicité agressive » est 
interdite. Certains villages sont même allés jusqu'à activement mener des 
programmes de sensibilisation pour les résidents, leur conseillant de ne pas 
donner aux tapeurs (désolé, étiquette empruntée au représentant du Parti 
républicain en 2012 pour l'élection présidentielle des USA, Mitt Romney), et 
leurs services de police ont reçu l'ordre d'intimider des mendiants, en particulier 
dans le centre-ville. Les pays en développement sont plus créatifs ; ils ont ajouté 
l'élément surnaturel ou vaudou aux prétextes. Tout en visitant plusieurs pays du 
tiers monde, des guides et amis paranoïaques m'ont toujours conseillé de ne pas 
donner de l'argent aux mendiants, et si jamais j'ose, soi-disant, l'argent 
disparaitra mystérieusement de mes poches, et j'attirerai quelque malédiction 
juju sur moi-même. J’ai ri et n’ai pas respecté cette règle ridicule. Je peux 
témoigner que je ne suis pas devenu une chèvre ou n’ai pas été frappé par la 
foudre, et toute la disparition de mon argent a été causée par mes recherches du 
bonheur mondain. 

Il est déplorable que les gens à travers le monde de différents modes de vie, 
race, et vécu diraient carrément qu'ils détestent la sollicitation active ou la 
mendicité agressive. Ils se fichent de la mendicité passive dont un exemple est 
d’ouvrir les portes d’un magasin avec un gobelet dans la main, mais ne rien dire. 
Comme pour dire, les gens sont plus à l'aise de donner lorsque les mendiants ne 
se soucient pas de leur conscience et font moins sentir leur présence. J'ai pris 
mon temps pour regarder des jeunes branchés se précipiter vers la sortie de la 
gare central de New York City avec le dernier casque audio super cher de la 
marque de Dr. Dre couvrant plus que leurs oreilles et les représentants du 
gouvernement dépasser les limitations sur les routes cahoteuses et poussiéreuses 
de Kampala, Ouganda, dans le tout nouveau 4x4 Prados teinté de noir, sans 



qu'aucun d'entre eux ne remarque les pauvres au coin de la rue. Ces spectacles 
m'ont amené à la réalisation que l'attitude indéfendable et sans coeur envers les 
moins fortunés est vraiment un phénomène mondial omniprésent. Quand je me 
trouve en infériorité numérique et commence à perdre espoir, j'ai toujours trouvé 
un autre groupe d'individus sur cette belle planète bleue issus de divers modes de 
vie, race, et vécu. Contrairement aux charlatans universitaires célèbres qui ont 
presque envoyé promener la question de la pauvreté pour obtenir un diplôme 
universitaire de notoriété, ils consacrent leur vie à briser l'élan de l'indifférence 
envers les pauvres. Je trouve ce sentiment très émouvant, et il fait écho aux 
désirs plus profonds de mon coeur ; une société décente ne se produit pas de 
façon miraculeuse. Comme moi (je suppose), ils ne peuvent pas arrêter de voir 
les pauvres. 



Chapitre quatre 



Gangnam Style 


« Chaque fois que nous achetons quelque chose nous approfondissons notre 
carence affective et ainsi notre besoin d'acheter quelque chose. » 

- Philip Slater 

S i la première fois que vous avez vu Psy œuvrer dans un costume brillant et 
des lunettes de soleil était dans le Saturday Night Live, connu sous le nom 
de « SNL », l'émission humoristique américaine populaire, vous avez sans 
doute cru à une parodie du film américain des années 90 Blues Brothers. N’ayez 
pas honte ; j’ai félicité le producteur exécutif ; non seulement Psy semblait être 
un excellent ajout au casting talentueux. Je pensais que Lorne Michaëls s’était 
finalement mis à la page avec les changements démographiques rapides et la 
diversité raciale. J’étais loin de m’imaginer à l'époque, que le rappeur sud-coréen 
était déjà une star sur les médias sociaux avec la vidéo officielle de « Gangnam 
Style » amassant des millions de vues sur notre bien-aimé YouTube enregistrant 
un million de ventes par téléchargement en seulement cinquante-et-un jours ! 
Telles des chauves-souris sortant de la cape noire de Dracula, une myriade de 
différentes versions de la chanson a commencé à apparaître dans le monde 
entier. Même la version Tango. En peu de temps, je me suis rendu compte que 
nulle part sur cette planète je ne pourrais être à l'abri des rythmes contagieux du 
« Gangnam Style » ! 

Juste avant que je ne remette mon âme mmba au pouvoir démoniaque de Psy 
comme des milliards de Chinois l’ont fait, merci de ne pas me juger, je suis 
tombé sur un couple de gens, des experts de la culture sud-coréenne, et quelques 
Coréens du Sud sur les médias sociaux qui ont été suffisamment élégants pour 
expliquer le message subversif de « Gangnam Style ». Apparemment, sous 
l'étrange danse et les absurdités de la vidéo, il y avait des revendications sur la 


société sud-coréenne. À ma grande surprise, « Gangnam » est un vrai quartier 
résidentiel de Séoul, la capitale et la plus grande ville de la Corée du Sud. Décrit 
comme habitat naturel des super riches de Corée du Sud et des enfants des fonds 
fiduciaires, c'est un endroit de la consommation la plus ostentatoire. Selon 
certaines affirmations, bien avant la tendance de la nouvelle aristocratie chinoise, 
les résidents sud-coréens de « Gangnam » ont acquis un enthousiasme pour la 
mutilation faciale et les cliniques hyper chic fréquemment visitées, à la 
recherche d'un nez pointu, d’une opération de sciage de la mâchoire (aïe), et 
même les yeux arrondis. Ces caractéristiques faciales convoitées sont perçues 
comme des traits caucasiens élégants que toute personne fortunée se doit 
d’arborer. 

La vidéo était une parodie de gens de l'extérieur qui poursuivaient un rêve de 
ressembler aux résidents de « Gangnam » sans les moyens pour le faire, et avec 
aucune idée de ce que cela signifie vraiment, comme l’a si bien dit un blogueur. 
C’est logique dans un environnement plein de proies désillusionnées et de 
prédateurs vicieux. Toute une industrie a prospéré en fournissant à ces aspirants 
une panoplie d’astuces bon marché et dangereuses et les outils pour arrondir soi- 
même les traits du visage dans le confort de leur foyer. Je suis tombé sur 
d'innombrables produits garantissant un look « Hollywood ». Il y a des histoires 
d'adolescents enfilant certains appareils qui empêchent leurs yeux de cligner 
pendant des heures, une version bon marché de la double-chirurgie des 
paupières, et / ou des rouleaux de compression pour une mâchoire ovale. La 
douleur de ces jeunes désespérés n'est rien par rapport à une femme de Corée du 
Sud qui aurait injecté de l'huile de cuisson dans son visage ; elle s'est défigurée 
au-delà de toute réparation chirurgicale. Dans ce sens, à mon avis, le mutisme 
des responsables des politiques de santé sud-coréens incompréhensible 
encourage ces risques déraisonnables et les tendances mettant la vie en danger. 

Je serais à la fois un raciste et un hypocrite si je mettais seulement l'accent 
sur la bourgeoise d’Asie orientale et l’addiction à la modification de l’apparence 
des prolétaires. Les meilleurs vendeurs dans le magasin de fournitures de beauté 
de mon beau-père, situé dans un quartier africain noir américain, caraïbéen et 
peuplé, ont toujours été les crèmes de blanchissement de peau ; il parvient à 
peine à répondre à la forte demande de ces produits toxiques. Cette tendance 
reflète simplement la stratification de classe sociale de ses clients fondée sur une 
croyance pathétique que la peau noire est de qualité inférieure et qu’une 
personne à la peau claire est plus attrayante. En 2014, presque deux siècles après 
l'abolition de l'esclavage, la peau foncée du Dr Keith Rowley a été citée comme 



le seul motif « d'opposition » à sa direction de Trinité-et-Tobago, un pays noir, 
en tant que premier ministre. Tout ce que le Dr Keith Rowley aurait à faire est de 
tamponner deux de ces gels radioactifs sur son corps pour enlever la peau 
sombre indésirable tel un serpent pour avoir à charge la plus haute position 
gouvernementale de Trinité. Périodiquement, ce processus doit être répété pour 
préserver « l’éclat » du faux métisse. L’effet le plus gênant et hilarant est le teint 
inégal qui en résulte. Cependant, j’ai arrêté de rire et me suis arraché les cheveux 
(oui, j’en ai quelques-uns) quand j'ai découvert les ingrédients actifs dans les 
gels que ces apprentis-dermatologues mettent sur leur peau. Il est troublant d’y 
trouver couramment le mercure (peut endommager le cerveau), de 
l'hydroquinone (utilisée pour développer les photographies), et l'arsenic (semble 
toxique, ce qui est précisément le cas) dans ces décoctions. Il va sans dire qu’il y 
a des produits chimiques encore plus insensés dans l’engouement des personnes 
noires pour les perruques et les extensions tissées. Bien que j’aie connu quelques 
formes piquantes et brutales de propos racistes, je suis tout à fait convaincue 
qu’un certain handicap congénital ou une maladie maligne a causé ma peau noire 
et mes cheveux crépus. Je ne crois pas que mon héros d’enfance et couronné Roi 
de la Pop, Michael Jackson, m’aurait influencé autrement. 

Le paradoxe, alors que les autres races magouilles pour devenir blanches, les 
caucasiens prennent la direction opposée. La vue de personnes pâles étendues 
comme des paresseux sous le soleil de Floride avait pour habitude de m’effrayer 
jusqu'à ce que je sois époustouflé par le nombre démesuré de salons de bronzage 
dans certaines des régions polaires des Etats-Unis. Je suis toujours hanté par les 
hommes français et italiens baignés d'huile pour bébé et vêtus de costumes à la 
plage. L'énergie que certaines filles blanches mettent dans les salles de sport 
pour atteindre leurs rêves de devenir des bombasses universitaires est assez 
impressionnante. Je salue leur ténacité à squatter sans relâche pour obtenir les 
courbes noires naturelles. Quant à ceux riches et paresseux ou âgés, il y a un 
amalgame de dangereuses options de chirurgie plastique (implants en silicone 
des lèvres, du derrière, et des seins) qui transforme n'importe quelle nana en 
manque de courbes en Vénus Hottentote de Sarah Baartman. Je vois dans le 
syndrome de compadres de l’homme blanc, une chasse à la Woody Allen pour le 
physique enfantin de quelques femmes asiatiques (et hommes), une manie 
pédophile soutenue. Je dirai que les risques pris par les Caucasiens pour chasser 
leur blancheur au moins de quelques tons sont aussi dangereux pour la vie que ce 
que les autres races font pour devenir blanches. 

On ne peut nier certaines indications que les préjugés raciaux alimentent ces 



mutilations culturelles. Ces horribles tendances pourraient bien être justifiées par 
notre volonté d'acquérir la splendeur pour laquelle le monde chante des ballades. 
Supposons que cela se révèle être vrai, et que ces obsessions dangereuses 
illuminent quelques questions fondamentales si d'une certaine façon, les gens 
sont surpris à dépenser pour paraitre riches ou sont-ils simplement des chasseurs 
de rêves ? Encore plus loin, je me suis demandé si le terme de « mondialisation » 
est un terme adopté habilement pour masquer l'auto-consommation excessive, 
qui a été l'attribut focal et l'impulsion économique de l'ouest. À un certain degré 
et goût, sommes-nous tous devenus « Gangnam Style ? » 

« Nous ne vivons plus la vie. Nous la consommons. » 

- Vicki Robin 

Après les preuves irréfutables de l’augmentation du niveau de la mer et des 
températures, les prophètes ont émergé d'un peu partout pour alerter le monde 
d’une catastrophe imminente de proportions bibliques. Aussi effrayantes que 
peuvent être certaines de ces prédictions, l'apocalypse peut encore être évitée si 
nous cessons de nous chamailler et accordons conjointement nos violons. Alors 
qu'est-ce qu’agir ensemble signifie vraiment ? Le statu quo a été rentable non 
seulement pour les grandes entreprises et un groupe choisi : des pédagogues mis 
en scène encaissent par l'élaboration d'arguments factuels. Leurs actions ne sont 
rien de plus que de fausses théories envoyant le monde à la poursuite de l'oie 
sauvage ou passer leur temps à nous monter les uns contre les autres. À mon 
avis, le simple fait que nous n'aimions pas le changement nous empêche de faire 
face à la véritable question de front. La cause de nos maux mondiaux a été 
attribuée à la production, la transformation et la consommation. Oui, je suis 
d'accord que constmire des usines crée un gâchis environnemental dans le 
processus, et l'utilisation de ces produits eux-mêmes crée non seulement des 
polluants et des déchets ; mais je n'insisterai jamais assez, cela crée également un 
avant-goût. 

Soyez conscient que certains avant-goûts ont retenu les humains au-delà de 
la limite de l'obsession habituelle et ont détruit des empires et poussé des nations 
au bord de l’effondrement ; la chute de la dynastie Tang est une légende de mise 
en garde. L'Empereur Chinois Xuanzong négligea son devoir, en se concentrant 
sur l’appétit insatiable pour le litchi de l’épouse Yang. J'ai du mal à croire que 
les femmes bien en chair n’aient jamais été à la mode en Chine, mais l'empereur 
favorisa une digne représentante à une plus fine pour être son impératrice. Yang 
était connue pour engloutir des quantités excessives de ce fruit exotique au 



quotidien. En conséquence, l'empereur élabora un superbe système. Des paniers 
de lychees étaient fraichement emballés de la région sud de la Chine pour être 
livrés à son palais dans la capitale impériale par des messagers impériaux sur des 
chevaux rapides, qui se relayeraient jour et nuit. Alors que Xuanzong s'occupait 
des caprices de sa concubine, le général rebelle An Lushan renforça son armée, 
se déclara empereur, et mis un terme à la puissante dynastie Tang. 

Plus récemment, nous avons été époustouflés par le bond économique de 
deux générations de la Corée du Sud qui engendra leur dépendance pour la carte 
de crédit. Leur croissance étonnante a rendu l'emprunt sûr, mais les sud-coréens 
n'ont pas freiné leur appétit pour l'emprunt après le soudain ralentissement de la 
croissance économique dans les années 90. Même la solution du gouvernement 
pour sortir de la crise financière asiatique à l'époque encourageait les dépenses 
excessives. La même chose est à dire sur certains pays européens comme la 
Grèce et l'Espagne. La longue tradition d’emprunt paralysante de ces pays les a 
amenés, il y a quelques années, dans l’humiliante maison de chiens financiers de 
l’Union européenne, constamment bafoués et intimidés par l’Allemagne et 
l’Angleterre. 

D’autres avant-goûts ont également capturé des sociétés au-delà de la limite 
de la légère obsession, rapprochant certaines populations de l’anéantissement. Il 
a été rapporté que dans l’est de l’archipel néo-zélandais, au milieu de l’océan 
Pacifique, les Maoris ont presque exterminé leur voisin paisible, les Moriori, 
pour contrôler des ressources comme les baies karaka. L'histoire atteste que les 
civilisations isolées ne sont pas exemptées de la cupidité effrénée. 

Maintenant que Ben Laden est supposé être dans les profondeurs du nord de 
la mer d'Arabie, vous pouvez très bien imaginer un service entier dans le 
pentagone s 'ennuyant à mourir essayant de déchiffrer les messages détournés de 
la chanson de Shakira « Hips don’t lie. » A quel point leur visage a-t-il rougi 
quand ils se sont rendu compte que la chanson mentionnait l'actuelle menace 
pour les enfants américains ? C’est la seule façon pour moi de justifier que les 
États-Unis, une nation belliqueuse, aient ajouté un nouveau front, la guerre 
contre l’obésité infantile à la liste des guerres qu’elle est en train de consacrer 
dans la guerre contre la drogue, les dictateurs désobéissants, le terrorisme, la 
piraterie, la pauvreté, les immigrants illégaux et les immigrants légaux, etc. 
Nancy Reagan ne se contentait pas d’être l’unique leader du lapinou numéro uno 
du monde libre (une position que Monica Lewinsky aurait tué pour y être 
élevée), et son esprit d’action a envoyé plus de Noirs derrière les barreaux que la 
population totale d’esclaves noirs au XIXe siècle en Amérique. Disons que 



Michelle Obama, la première Première dame afro-américaine (et peut-être la 
dernière) n’a pas ressenti le besoin de tenter de renverser la tendance à 
l’incarcération établie par sa vénérée prédécesseur. Elle a plutôt décidé de mener 
la noble bataille pour sauver l’avenir des États-Unis de la malbouffe. Pourtant, 
en regardant la file d’enfants en surpoids qui a manqué de souffle à la suite de la 
fusillade insensée de 2014 au lycée Arapahoe et en la comparant au massacre de 
1999 au lycée Columbine, tous deux dans l’État du Colorado, où un législateur 
qui risquait d’être victime d’une éventuelle élection de révocation en raison de 
son appui au contrôle des armes à feu a démissionné, on peut douter de sa 
prétendue réussite ! 

Nous savons tous que toute école de commerce de bonne réputation insiste 
sur une directive à l’intention des futurs gladiateurs. La seule façon pour eux de 
survivre sur le marché de l'emploi concurrentiel sanglant est de générer, par tous 
les moyens nécessaires, beaucoup d'argent pour leurs marionnettistes. Au cours 
de mes études de premier cycle, j’ai sincèrement pensé me tatouer le slogan sur 
mon front. Le but ultime d’une entreprise est de voir un goût pur de ses produits 
avec le bon mélange d’accessibilité pour nous plonger dans une transe 
psychédélique. En fin de compte, la vision est de créer l’obsession des acheteurs 
en une forme de mot sale et tabou - la surconsommation. Attendez ! Il ne faut 
pas blâmer ces bandes de charlatans et de psychopathes. En tant que 
consommateur, c’est l’exemple le plus perplexe qu’un nombre plus important de 
personnes de races, de milieux sociaux, commerciaux, politiques et religieux 
différents, partout dans le monde, ont décidé à l’unanimité de se tuer ensemble, 
en recourant au suicide collectif plutôt que de renoncer à leurs désirs. 

Abordons ouvertement le véritable problème d’une crise environnementale 
mondiale. En toute objectivité, ce qui est responsable du suicide proche de 
l’humanité sans mettre l’accent sur le facteur principal, c’est-à-dire la 
surconsommation. C’est comme écrire sur l’esclavage sans le rôle critique que le 
Pape Nicolas V a joué en 1452, déclenchant et défendant la chasse mondiale 
organisée pour d’autres êtres humains (d’autres races et couleurs) en autorisant, 
dans un document écrit au roi du Portugal, à asservir à perpétuité tous les non- 
croyants ! Pour ouvrir une parenthèse, bien que nous résidions maintenant loin 
de l’État du Mississippi et de l’Alabama, il est impossible de décrire comment le 
drame historique anglo-américain de 2013, 12 Years a Slave, a fichu une peur 
bleue à mes minces os de négro. Je n'ai pas la vitesse du sprinter jamaïcain Usain 
Boit, ni l'endurance du marathonien kényan Dennis Kimetto. Je suis une cible 
facile pour les descendants de Tippu Tip. La raison de mon inquiétude est 



simple. À ce jour, l'ordre papal de 1452 n'a jamais été abrogé ! 

Mettons de côté mon cauchemar, le fait d’éviter de traverser nos 
« conneries » est plus qu’une surconsommation qui fait partie de nos vies dans la 
société moderne, et une habitude vigoureusement recherchée par les pays du 
tiers monde. Changer ce qui est devenu l'essence de notre existence nécessiterait 
une révision globale massive de nos principes, pour ne pas mentionner les 
macabres accidents prophétisés commerciaux, sociaux et politiques. Une goutte 
dans nos chères façons de faire sauvages pourrait nuire à toute l’économie du 
Bangladesh ; les ateliers morbides de Dhaka devraient fermer. La fin du 
« swag » de notre surconsommation n’est pas imaginable dans un avenir proche. 
Je trouve rassurant que même les villages les plus éloignés de la planète aient 
commencé à montrer des signes de plaisir mondial chronique ; il a été trop facile 
de trouver une bouteille de Coca-Cola plutôt que du lait frais dans n’importe 
laquelle des splendides cachettes que j’ai explorées. Je crois sincèrement que ce 
n’est qu’une question de temps avant que je ne tombe sur un distributeur 
automatique de billets (DAB) au milieu du désert du Sahara, bien sûr, facturant 
sans scrupules un rein pour une transaction. J’ai été un jour apaisé par un de mes 
amis palestiniens « opprimé » assis dans sa toute nouvelle voiture de sport 
allemande, que notre slogan mondial emblématique « Veni, Vidi, Visa » serait 
scandé en harmonie pour les générations à venir. 

« Je sais, en haut, vous voyez de grandes choses, mais en bas, nous aussi, nous 
devrions avoir des droits. » 

- Theodor Seuss Geisel 

Avant de nous faire exorciser de nos habitudes de shopping honteusement 
impulsives, ma femme et moi avons dépensé frénétiquement pendant un Black 
Friday, jour de shopping traditionnel après Thanksgiving aux États-Unis. C'était 
quelque chose que nous attendions tout au long de l'année. Il y a quelques 
années, alors que nous récoltions (ou nous nous faisions arnaquer) les fruits de 
l’augmentation de la limite de dette de notre carte de crédit, ma gratification a 
atteint des sommets quand j’ai découvert que les charmants habitants du 
Bangladesh fabriquaient la plupart des vêtements éparpillés partout sur le 
plancher de notre salon. Ayant dépensé une petite fortune, je ne serais pas 
surpris que nous ayons sauvé toute la grande distribution américaine et stimulé 
l’économie du Bangladesh. De tous les pays auxquels je me raccroche, le 
Bangladesh est en tête de ma liste depuis longtemps, en raison du sentiment de 
résilience de sa population. Comme dans tout divorce pourri, le coûteux conflit 



du Bangladesh avec le puissant Pakistan l’a laissé étonnamment misérable. Bien 
que récemment, grâce à l’élan économique annoncé et aux projections 
prometteuses de la nation, au moins affichés sur des tableurs extravagants, ont 
donné au Bangladesh un aperçu de l’espoir de rompre la dépendance à l’aide 
étrangère et aux inquisitions des organisations financières internationales. 

Après mon évaluation initiale de la transformation magique de l’économie du 
Bangladesh, une série d’informations et d’images horribles ont commencé à se 
répandre dans les grands organes de presse et les médias sociaux. Le 30 
novembre 2012, j'ai été alarmé d'apprendre que 110 ouvriers bangladais ont été 
brûlés vifs dans une usine de confection à Dacca, la capitale du Bangladesh. Pas 
encore totalement remis du choc, le 1er décembre 2012, cent douze ouvriers du 
Bangladesh ont de nouveau été brûlés vifs dans une autre usine de confection à 
Dacca. Le 14 décembre 2013, c’est arrivé à nouveau. Dans tous les cas signalés, 
certains ouvriers ont été brûlés à mort ou tués par suffocation, tandis que les 
faibles ont été piétinés à mort et les braves ont pris un risque et se sont jetés par 
quelques fenêtres dégagées pour inévitablement rencontrer une mort écrasante. 

Les usines semblables à des esclaves du Bangladesh ont aidé à élever le pays 
au premier rang des exportateurs de vêtements, derrière les Chinois. La 
fréquence de ces crimes a mis en lumière la corruption endémique pour la 
réticence du parti au pouvoir à prendre des mesures concrètes. Néanmoins, les 
salauds alimentent ce monstre. Les âmes s’enflamment encore, qui devrions- 
nous envoyer à la guillotine ? D’un côté, je vois les superviseurs agressifs et 
obsédés par la marge de profit. On a rapporté qu’ils ont ordonné aux travailleurs 
de retourner à leur poste même si la fumée remplissait l’air et que des alarmes 
sonnaient. Mais ce groupe n’est pas moins maléfique que les autorités qui ont 
protégé les propriétaires d’usines cupides de toute poursuite, tout en intimidant, 
en arrêtant, en torturant, et même en tuant ceux qui osent contester leurs 
pratiques cruelles. Qu'en est-il de la personne que je vois dans le miroir ? En 
achetant de la camelote dans les supermarchés Walmart situés à chaque coin de 
me, en maximisant les cartes de crédit, et en piétinant d’autres acheteurs enragés 
durant le « Black Friday » achetant plus de merde et nourrissant ce phénomène 
mondial de toujours essayer d’obtenir plus de merde, je sponsorise le système 
immoral. Après une très courte pause, je suis parvenu à un verdict. En raison de 
la preuve accablante de la négligence et de l'égoïsme, au titre d’homicide 
volontaire, je nous ai trouvés, les acheteurs, coupables. 

Le révérend Thomas Robert Malthus, premier professeur d’économie et, par 
coïncidence, l’économiste préféré du tiers monde (sérieusement ?!), aurait sans 



aucun doute tapé sur les doigts de la République du Niger pour son courage à 
essayer de se tailler une part de l’exploitation de l’uranium sur son sol par la 
société nucléaire française parasitaire, Areva. C’est loin de la façon dont je ferais 
face à tout sentiment de culpabilité. Tout être humain sain d'esprit trouverait 
scandaleux que l'entreprise ne paie pas les droits d'exportation, pas d'impôts sur 
les opérations minières, et des royalties de moins de six pour cent de la 
production d'uranium au Niger. On trouverait déplorable que la plainte 
sanglotante (qui a produit un cinquième de l’uranium mondial en 2012) d’Areva 
qu’un centime de moins du paquet d’avantages bizarres rendra son entreprise au 
Niger non rentable. Le dixième rapporté de la production annuelle mondiale 
d’uranium de la République du Niger comparé à la pauvreté disgracieuse du 
pays est un fait paradoxal connu. C’est une abomination que, dans la deuxième 
mine d’uranium en termes d’importance au monde, un enfant de moins de cinq 
ans sur quatre meurt de causes liées à la faim. 

Malthus aurait dit que la famine au Niger était un cycle perpétuel qui l’a 
transformée en réalité, et les enfants de ce pays ont dû s’habituer à mourir de 
faim. Qu'en est-il de la pauvre France ? L'embargo sur le pétrole de l'OPEP de 
1973 a forcé cette fière nation à adopter l'énergie nucléaire pour se libérer de la 
dépendance au pétrole étranger. Malheureusement, ce mouvement fatal a rendu 
la République du Niger, l'une de ses anciennes colonies, une fois de plus 
essentielle à ses intérêts nationaux. Le sacrement économique Pareto Principe 
oblige l’humanité à ne pas retirer la facilité induite par l’énergie électrique qui 
est devenue coutumière en France pour sauver des vies au Niger. Si quelqu’un 
au Niger préférait défier la « volonté de Dieu », le bon révérend Malthus aurait 
suggéré d’arrêter de procréer ou de faire ses bagages, de traverser le désert du 
Sahara, de faire face au racisme subtil du Maghreb en Afrique du Nord, de bien 
nager dans la mer Méditerranée, et d’essayer de traverser sans être repéré sur les 
rives ouvertement racistes de l’Italie. Que réserve-t-on aux plus chanceux au 
bout de l’arc-en-ciel qui ont survécu à un exode si périlleux ? Une vie piégée 
dans les ghettos romancés français humiliante, alors que d'autres seront 
réexpédiés, gratuitement, vers leur misérable pays, le Niger. Un couple de têtus 
entreprendra ce voyage encore et encore jusqu’à revenir à la raison et la 
réalisation de leur destin - la vie en enfer. Comme l’affirmait poliment Malthus, 
« Dans la loterie de la vie, les pauvres ont fait chou blanc. » 

«Le monde ne va pas disparaitre, mais l’humanité est assez radine pour faire 
toutes sortes de réinitialisations, c’est pourquoi le monde se réinitialise de temps 



en temps. » 

- Chia A. Abdulkarim 

Les civilisations qui ont dominé l’ancien monde occidental comme les 
royaumes assyrien, égyptien, persan, grec et romain, ont toutes été cohérentes 
dans leur barbarie et l’esclavage d’autres nations. Pour le Nouveau Monde, les 
Européens ont apporté avec eux l’esclavage industrialisé, la guerre, la 
distribution mondiale de l’alcool, les maladies et la religion (robes noires), 
concepts qui ont détruit le Nord autochtone et l’épine dorsale culturelle sud- 
américaine et l’environnement. Cependant, le plus destructeur fut l’effet de 
l’égoïsme (individualisme) et de la cupidité (capitalisme), fureurs combustibles 
inconnues des Amérindiens à l’époque. 

L’existence de témoignages terribles enregistrés de commerçants de 
fourrures abattant des « sauvages » (Amérindiens), y compris des femmes et des 
enfants innocents, épargnant seulement les « Bois-Brûlés » comme cela était 
largement accepté pendant cette période. Je n’arrive toujours pas à me dire que 
le scalpage, la pratique de retirer la peau du sommet du crâne qui est devenu un 
rituel standard, était autrefois en vogue. En 1791, un groupe amateur religieux a 
offert une centaine de dollars pour chaque scalp d’Amérindien hostile tant que 
les deux oreilles étaient encore jointes (Cleland, 1950). Alléluia, vers le milieu 
des années 1800, changeant de mode en Europe, les fabricants ont commencé à 
utiliser de la soie à la place, ce qui a entraîné un effondrement des prix de la 
fourrure et la fin du commerce. Des créatures peu scrupuleuses comme Jacob 
Astor ont laissé des marques indéniables sur les pratiques commerciales comme 
nous le savons aujourd’hui, et son American Fur Company a légué une 
empreinte misérable pour les capitalistes et les sociétés de l’ère actuelle. 
Réalisant que la mascotte de ma famille aima mater, l’Université de l’Etat de 
Floride, et que les fans des Redskins (équipe de football américaine) étaient des 
mecs blancs qui peignaient leurs visages m’a fait craindre que le sauvetage des 
Amérindiens ne soit jamais arrivé à temps en Amérique. Voyager parmi les 
palais de jeu gérés par les tribus amérindiennes m’a apporté une assurance 
absolue que les descendants des quelques-uns qui ont été préservés et mis cage 
dans les réserves font beaucoup mieux que moi. Ou est-ce vraiment le cas ? 

Un autre récit tragique est le génocide (estimé à deux à quinze millions de 
Congolais) dans le « libre-échange Congo », connu pour avoir financé le roi 
Léopold II de la quête d’un petit royaume de grandeur, en constmisant 
d’impressionnantes architectures publiques et privées dans son Royaume. Les 



villages devaient satisfaire les quotas sur les collections en caoutchouc, et les 
mains des gens étaient coupées s’ils ne remplissaient pas les exigences. 
Malheureusement, celui qui a visité le musée royal colonial pour l’Afrique 
centrale pourrait dire que ces affirmations sont fausses et nées de mon 
ingratitude envers les Belges et de mon imagination tordue ; il n’y a aucune 
mention des atrocités commises dans l’État libre du Congo, malgré la grande 
collection d’objets coloniaux du musée. Personne ne devrait douter que, sans 
l’invention du caoutchouc synthétique principalement à partir de sous-produits 
pétroliers qui, à leur tour, ont proliféré chez les despotes arabes, le vicieux 
Léopold II et, par la suite, toute la violente colonisation belge du Congo aurait 
décimé mon peuple. Je suis l'un des bénéficiaires directs de cette effrayante 
ingéniosité. 

Le cauchemar congolais a continué même après la fin de la colonisation. 
Depuis plus d’une décennie maintenant, la malédiction congolaise d’avoir une 
abondance de gisements minéraux convoités a élargi l’atrocité infligée aux 
hommes, aux femmes et aux enfants innocents, à nouveau au niveau du génocide 
(on estime à six millions le nombre de morts congolais et ce chiffre continue 
d’augmenter). Le coltan (abréviation de colombite-tantalite et connu 
industriellement comme tantalite) finance des despotes régionaux impérialistes. 
J’attends que la Silicon Valley dévoile les nouveaux gadgets de cette année et 
j’espère, encore une fois, que le monde développera bientôt une autre façon de 
faire du niobium et du tantale utilisés dans des produits électroniques autres que 
le coltan, ce qui mettra fin à la façon actuelle de faire des affaires. 

Je vais vous confier, je me suis senti gravement malade et dégoûté envers 
l’humanité tout entière en écrivant les trois premiers chapitres de ce livre, parce 
que, à la base, nous sommes tous connectés par notre conscience. Puis j’ai tiré 
une conversation inspirante que j’ai eue avec mon beau-père de ma mémoire 
dans mon cerveau poussiéreux. Frustré par sa vie professionnelle et personnelle 
en montagnes russes, avec plus de bas que de hauts ces derniers temps, il a lâché 
que le monde est plein de mauvaises personnes. Je ne pouvais pas m’empêcher 
d’essayer d’atténuer sa vision sinistre du monde, et j’ai dit, « J’aimerais croire 
qu’il n’y a pas beaucoup de mauvaises personnes sur notre planète, plutôt 
beaucoup de gens qui ont choisi de faire des choses horribles. Malheureusement, 
nous avons renoncé à la satisfaction pour la gratification - Gangnam style ! 



Politiques 


Interlude II 


Il semble que chaque fois que je reviendrai à tes côtés 

Quelque chose de fou se passera en moi 

Craignant la mère de toutes les détonations 

La gloire n'est qu'un outil d'auto-humiliation 

Des perles brillantes de mars 

Une vision de plongée dans des étoiles splendides 

Des amoureux s’enfonçant dans des voitures laides 

Attrapant cet immense feu intrigant en vol 

Rougir, mais se sentir comme une pierre tombale 

Cœur protégé d'une belle invasion 

Les rats s'élevant sur la pierre tombale 

Des colombes jetant des pierres précieuses et de l'or 

Les serpents ayant l’air joyeusement perdus dans le froid 

Les singes se balançant sur toute racine qui peut soutenir 

Ont saisi ce mélancolique feu intense dans la vie 

Les colombes ne peuvent plus s'envoler 

Tandis que la magie s'en va 

Dans l'espoir de repousser des ailes un jour 

Il ne volera plus sur votre baie 

Débordé d’arrogance royale 

Ambiance sacrée xénophobe 

Tragédie dans l'attente de la dernière danse 

Des pensées vilaines empoisonnent la cadence 

Capturé ce feu tragique brillant dans la ligne 

Si vous n'avez pas compris maintenant 

Eteignez vos lumières maintenant 

Trouvez l'appel spécifique maintenant 

Révélez ce que vous éprouvez maintenant 

Capturé ce misérable incendie grave dans mon esprit 



Chapitre cinq 



Fausses prophéties 

« Ceux qui sont vraiment convaincus qu’ils ont fait des progrès dans la science 
ne revendiqueraient pas la liberté des nouvelles observations pour exister côte à 
côte avec les anciennes, mais la substitution des nouvelles observations pour les 
anciennes. » 

- Vladimir Lénine 

D ébut 2014, j’ai laissé se révéler l’enfant hyperactif en moi, courant en 
rond autour de notre cuisine avec mes bras levés comme le grand 
Mohamed Ali, éveillant les soupçons de ma femme que j’avais bu 
quelques verres. Ce n’était pas le cas... ! J’ai simplement été submergé par la 
nouvelle que les Dongria Kondh ont été en mesure d’empêcher le géant de la 
conglomération violente Vedanta de déranger les collines de Niyamgiri pour ses 
riches réserves de bauxite. La décision en faveur de la tribu fournit un niveau 
thérapeutique de justice, venant d’un pays où les « Khap Panchayats », les 
tribunaux tribaux de l’Inde, avaient ordonné le viol collectif d’une femme 
indienne de 20 ans ; une punition pour avoir une relation avec un autre 
ressortissant indien, mais d’une autre communauté. 

Les contradictions constantes de l'Inde sont exhaustives pour tout historien 
passionné. En regardant des photos du magnifique Taj Mahal, paix et sérénité 
trouveraient leur chemin vers le coeur d'un tueur en série. Je dois avouer que je 
respecte l’appréciation de l’Inde pour le musc authentique et son odeur de 
cuisine asphyxiante ; mon nez sensible brisé et la peur d’une attaque d’asthme 
m’ont empêché de voyager dans cette terre enchantée et d’errer autour de ce 
mausolée gigantesque. L’Inde est un pays où un pédophile à moitié nu a 
poliment demandé aux puissants conquistadores anglais de se tirer de là, et 
étonnamment en 1947, ils l’ont fait. Le passé de cette nation est aussi riche et 
fascinant que son présent. Au début du deuxième millénaire, la nouvelle pile de 


roupies de l’Inde a aidé ce pays à lancer une offensive de charme en Occident 
pour être considéré comme avant-gardiste. Aujourd’hui, non seulement l’Inde a 
élargi de façon exponentielle son industrie des services, mais elle accueille 
également des centres de recherche et de développement de premier plan de 
chefs de file dans le secteur de la haute technologie. La quantité et la qualité des 
brevets octroyés et le développement technologique de pointe en Inde ont été 
aussi bons que dans la Silicon Valley, Mecque des geeks, aux États-Unis. 

L’une des caractéristiques les plus intrigantes de la culture indienne est les 
milliers d’années de transformations culturelles infusées d’influences hindoues, 
chrétiennes, sikhes, bouddhistes, islamiques et autres influences religieuses et 
philosophiques. À première vue, le sentiment des Indiens de l’héritage de leur 
grande civilisation semble s’être parfaitement mélangé avec la voie choisie par la 
nation pour le développement et la prospérité, une forme tordue de capitalisme. 
Nous connaissons tous bien la recette capitaliste unique pour un tel pays avec 
une quantité inconcevable de gisements minéraux : « Creuse, chéri, creuse ! » 
Osons gratter la fine couche de lave culturelle, nous tombons sur un mélange de 
curry collant parfumé de disputes et de kleptomanie qui collent telle l’héroïque 
histoire d’Avatar que même les scénaristes prodigieux à Hollywood ou à 
Bollywood auraient pu déjouer à l’enchâssement d’une fin épique plus 
magnifique. 

Pour les Dongria Kondh, le sommet des collines de Niyamgiri est une 
montagne sacrée, le siège de leur dieu qu'il faut préserver à tout prix pour 
maintenir leurs moyens de subsistance. Pour Vedanta, cette même colline est la 
caverne d'Ali Baba, une mine de bauxite qui doit être révélée par quelque moyen 
que ce soit pour l'expansion d'Anil Agarwal. Ces descriptions et ces besoins trop 
éloignés ont entravé le combat. Les fervents défenseurs de Vedanta n'étaient pas 
seulement des hommes politiques corrompus, mais aussi des membres de tribu 
naïfs qui s'attendaient à une part substantielle de la richesse de l'exploitation 
minière. Ces renégats ont été déplacés de leurs terres, et en retour on leur a 
donné un paquet de maisons en béton minables entourées de fils barbelés, de 
laborieux travaux miniers, une cabane comme école pour leurs enfants, et la 
promesse pour plus de ces bénédictions / insultes. Dans l’esprit du même schéma 
scandaleux qui consiste à s’en prendre aux innocents que Vedanta et d’autres 
conglomérats ont perpétués directement ou en se cachant derrière leurs filiales 
(p. ex., : Konkola Copper Mines en Zambie) à travers le monde, aucune 
personne qui possédait des terres sur les ressources recherchées n’a jamais reçu 
d'actions directes du projet lucratif. 



De notre point de vue, les Dongria Kondh sont relativement pauvres et « non 
civilisés ; » ils n’ont pas été envahis par les mégacentres commerciaux et les 
distributeurs automatiques. Malheureusement, ils doivent recourir à la chasse 
pour leur viande fraîche et cueillir des produits frais et gratuits des arbres pour 
nourrir leurs familles. En tant qu'analystes / bandits engagés par Vedanta, les 
Dongria Kondh sont très pauvres en apparence avec autant de richesse sous leurs 
pieds. Pour ce tireur d’élite capitaliste, la seule façon de corriger cette situation 
et d’inverser cette image est de détruire l’écosystème et d’excaver le précieux 
minerai. 

Alors que je regardais la vaste carte du monde sur le mur de notre chambre, 
mes yeux se sont attardés sur le Delta du Nigeria, où la même promesse a été 
faite. Dans cette région, les gens n'ont pas bénéficié de l'exploitation pétrolière. 
En quelque sorte, ils ont connu l’empoisonnement des eaux et la destruction de 
la végétation et des terres agricoles par des déversements d’hydrocarbures qui 
ont poussé plus d’autochtones dans l’abîme de la pauvreté extrême ; leurs 
circonstances défavorisées ont provoqué les insurrections indigènes du Delta, 
cherchant à endommager les pipelines dans un acte désespéré détresse. 

Cette tactique rapace mise en œuvre par des entreprises à leur base n'est pas 
limitée par des motivations de supériorité raciale. Je suis allé au Pays de Galles 
et j’ai visité le vestige des abus et des conditions inhumaines qui entouraient les 
villes minières galloises. Cardiff, la capitale et plus grande ville du Pays de 
Galles, était autrefois le plus grand port exportateur de charbon au monde. Il n'y 
a aucune trace de richesse. À la suite de mon tour du monde, j’applaudis le 
pragmatisme impitoyable de l’analyste indien. La belle image du scénario qu’il a 
peint ne s’est jamais matérialisée sur cette galaxie. C'est une fausse prophétie. 

« La mondialisation et le libre-échange stimulent la croissance économique, 
et elles conduisent à une baisse des prix sur de nombreux biens. » 

- Robert Reich 

Depuis des siècles, il y a eu un effort important pour la globalisation et le 
libre-échange qui souligne les vertus du capitalisme ; l’efficacité avec laquelle 
les prix communiquent les informations entre les acheteurs et les producteurs et 
allouent les ressources. Les moines capitalistes sont venus prendre ce thème 
comme un article de foi, comme l’or ou la bouse. Si nous suivons Robert Reich, 
le farfadet, de l'autre côté de l'arc en ciel, nous allons accepter cette utopie 
comme vraie. Je l'ai fait ! J'ai vu son documentaire « Inégalité pour tous. » Les 
tristes histoires accrocheuses m’ont presque rendu aveugle au fait qu’il 



n’apportait rien de nouveau à la table, sans rien ajouter de nouveau sous le soleil 
bouillant. 

Depuis un certain temps maintenant, j'ai commencé à faire semblant 
d'accorder plus d'attention à mon alimentation. Je me suis rendu compte que ma 
relation avec le sucre était hors norme. C'est une dépendance qui m’a échappée 
depuis que j'ai déménagé aux États-Unis. J’étais naïf de supposer que 
l’abondance et le prix relativement bas du sucre étaient dus à l’efficacité de 
production infusée par les changements technologiques. Je ne savais pas que 
grâce à des contributions de campagne, les frères cubains Alfonso et José Banjul 
tiennent les membres américains du Congrès à la baguette. Leur succès, selon 
des études gouvernementales et indépendantes, a un coût terrible pour moi, le 
consommateur. J’ai été consterné d’apprendre que les substituts au sucre 
gonflent le prix du sucre aux États-Unis, coûtant aux acheteurs des milliards de 
dollars par année en augmentation des prix des aliments. 

Qu’en est-il des gens qui vivent de l’autre côté de l’arc-en-ciel ? Ce sont des 
gens dont les gouvernements veulent augmenter le salaire minimum, et que les 
psychanalystes orientaux mettent en garde et déconseillent de faire avec l’excuse 
que cela rendrait leurs pays moins attrayants pour les agresseurs financiers et 
moins compétitifs sur la piste du Grand Prix de Formule 1 du travail moins cher. 
J’aurais conseillé à ces nations d’oublier d’augmenter le salaire minimum pour 
une autre raison ; ce n’est pas une solution pour l’injustice sociale, commerciale 
et politique ou simplement pour les âmes légères, l’inégalité. 

Même les gens de l’autre côté de l’arc en ciel adhèrent à la Théorie de 
l’Abstinence de Nassau William Senior, construite autour du mythe que les gens 
deviennent riches parce qu’ils ne dépensent pas et sur les interprétations 
déformées de l’illusion d’Adam Smith de la Main Invisible. Je suis surpris que 
cette excuse pathétique résonne à travers les frontières culturelles et 
géographiques. En regardant autour du monde, Mukesh Ambani, propriétaire de 
la résidence d’un milliard de dollars, n’est pas le premier ou le seul Kahuna qui 
aime fléchir ses muscles d’argent. Et le magnifique bateau de Steve Jobs qu’il a 
commandé avant sa mort pour piquer l’ego des oligarques russes ? Que dire des 
constructeurs d’automobiles onéreuses comme Bugatti et Rolls Royce qui ne 
peuvent pas produire assez de voitures pour répondre à la demande mondiale 
toujours croissante ? Il y a beaucoup de preuves qui remontent à des édifices 
comme les pyramides égyptiennes et les orgies romaines qui écrasent la théorie 
de Senior. 

Des questions fondamentales sur la moralité de l'accumulation de la richesse 



ont été depuis longtemps oubliées. Le couronnement de la cupidité comme 
l'ultime vertu a conduit à l'utilisation des complots financiers suceurs de sang. 
Nous assistons à l’essor des zones de libre-échange, qui sont d’importantes 
usines de montage de textiles près des quais, ce qui donne une indication claire 
de la sophistication et de l’amplitude du schéma d’exploitation. Pour ces 
agresseurs de commerce et des échanges modernes, il est essentiel que les zones 
de viol libre-socioéconomique soient situées autour des grands ports maritimes, 
des aéroports internationaux et des frontières nationales. Cette approche leur 
donne un avantage tactique ; lorsque les travailleurs osent réclamer leurs droits 
et protester contre les bas salaires et les mauvaises conditions de travail, tout ce 
que les propriétaires ont à faire est de fermer les magasins et de déménager dans 
un autre pays naïf du tiers monde plein d’économistes et de politiciens non 
patriotiques trompeurs. 

Ce que la mondialisation et le libre-échange ont réussi à faire, c’est de forcer 
les pays développés dans des secteurs trop subventionnés de leurs industries à en 
tirer une fierté nationale et d’utiliser leur pouvoir pour faire pencher la balance 
contre d’autres pays faibles et obéissants. Ce kidnapping-contre-rançon a été 
lucratif pour leurs politiciens corrompus. Malheureusement, le vrai effet a été 
ressenti par le reste du monde impuissant. Les États-Unis ont maîtrisé et gagné 
toutes les médailles d'or dans ce jeu. Alors que notre ami Robert Reich était 
secrétaire du Travail des États-Unis et qu’il croisait pour l’augmentation du 
salaire minimum, Bill Clinton tenait la Jamaïque par la gorge alors que des 
compagnies laitières hautement subventionnées de l’Arkansas, son état 
d’origine, mettaient la pression et bottaient le derrière du secteur laitier 
jamaïcain. Dans le documentaire « La vie et la dette », les agriculteurs locaux 
expliquent comment les importations de pommes de terre, d’oignon et de 
carottes en provenance des États-Unis les ont mis en faillite, décimant ainsi leurs 
villages entiers. 

Robert Reich était assez âgé pour expérimenter une conséquence charnière 
de la domination du capitalisme et de son tentacule politique le plus actif, la 
démocratie. Sa mémoire sélective a dû être effacée au plus fort du règne 
d’AT&T ; le monopole autocratique parrainé par le gouvernement sur les lignes 
téléphoniques américaines qui a duré plus d’un siècle. Au nom du capitalisme 
depuis cent sept ans, les innovations en matière de technologie de 
communication aux États-Unis ont été retardées parce que toute invention qui 
n’était pas la propriété du seul fournisseur de services téléphoniques des États- 
Unis a été interdite et les inventeurs de l’extérieur n’ont pas pu tester leurs 



appareils. Tester n’importe quel appareil sur les lignes téléphoniques 
sophistiquement gardées était un crime odieux sévèrement passible d’une longue 
peine d’emprisonnement fédérale. Si vous habitez dans des régions rurales ou 
des villes que l’entreprise jugeait non rentables, oh bien, vous n’aviez pas de 
chance. 

A la suite de ma tournée du « monde réel », j’applaudis la rationalité 
troublante du farfadet et les conclusions simplifiées. Il n'y a pas d'or, que ce soit 
au début ou à la fin de cet arc-en-ciel. C'est une fausse prophétie. 

« La religion est ce qui empêche les pauvres de tuer les riches. » 

- Napoléon Bonaparte 

Le 25 février 2014, je me suis réveillé avec la nouvelle que je n’aurais pas 
imaginée même en un million d’années : un acte méprisable de mal pur commis 
par des Africains noirs sur des Africains noirs dans un pays africain noir. Le 
groupe islamiste extrémiste nigérian a attaqué le Collège du Gouvernement 
Fédéral dans la ville de Buni Yadi dans l’État de Yobe et a massacré des petits 
garçons alors qu’ils dormaient. Certains de ces enfants innocents s’étaient 
échappés avec des blessures par balle seulement pour mourir de leurs blessures 
plus tard. Pour une raison quelconque, ces fous ont épargné la vie de jeunes 
filles. Ces maniaques ont posé leurs yeux sur tous ceux qu’ils considèrent 
« infidèles ». Leur liste comprend des clercs islamistes, des dirigeants 
musulmans et des personnalités politiques comme les anciens chefs d’État 
militaires, les généraux Muhammadu Buhari et Ibrahim Babangida. 

Au-delà de leur idée de la création d’un État islamique et d’autres 
revendications ridicules, l’essence de leur grief reflète la colère des masses 
démunies. Les Nigérians en ont assez des scandales incessants où l’élite est 
accusée de siphonner des milliards de dollars de pétrole dans les coffres du pays 
et de regarder les manifestations publiques d’extravagance de l’élite. L'Islam 
n'est pas à blâmer pour les boucheries du Nigeria. Le groupe Boko Haram (en 
haoussa cela signifie : l’éducation occidentale est mauvaise) a repris le bâton où 
les groupes d’insurgés chrétiens comme les garçons du Delta du Niger l’avaient 
laissé mais avec une cruauté obscène inutile. Au fur et à mesure que l’écart entre 
les pauvres et les riches de la première nation productrice de pétrole d’Afrique 
atteint des niveaux de folie, mettant de côté mes émotions, il n’est pas surprenant 
que le chômage et la faim aient incité les jeunes à surmonter leur peur de la 
torture et de l’emprisonnement et à se lancer aveuglément dans ces croisades. 

Napoléon Bonaparte a fait mieux ; il est issu d’une institution dont le seul but 



est de protéger les intérêts des riches de la nation. Les armées ont 
traditionnellement été utilisées non seulement pour conquérir et voler d’autres 
pays plus faibles ou naïfs, mais aussi pour écraser les pauvres qui osent 
manifester leur mécontentement à l’égard de la classe dominante. Et ces jours ne 
sont pas différents. Prétendre que la peur d’une créature invisible et puissante 
empêche les pauvres d’étrangler les riches est aussi absurde que le rêve pygmée 
le plus formidable d’avoir le monde entier à ses pieds. Une fois consul de 
France, la pression immédiate de Napoléon pour la réforme du code judiciaire 
basée sur les nouveaux principes d’égalité de tous avant la loi montre qu’il était 
bien conscient que les prisons ont été construites par l’élite pour être remplies 
avec le malheureux. Même si le nouveau code a remplacé les codes régionaux 
contradictoires et les décrets royaux, il n’a pas modifié le système en place qui 
enveloppait les riches et leur richesse dans de la laine de coton. 

Les manilles et autres personnes pauvres en uniforme sont des moyens 
efficaces pour garder les pauvres dans le bon chemin. Le meilleur équipement 
dans les boîtes à outils des riches est l'enseignement. En perdant le sens de la 
moralité et de la honte, les établissements universitaires ont probablement été 
utiles à leurs généreux bienfaiteurs. Aucun autre domaine n’a maîtrisé la 
légitimation des injustices sociales, commerciales et politiques du Capitalisme 
depuis sa conception en tant que science comme l’économie. J’ai trouvé 
consternant que le troc et le commerce « stupide », qui sont certains des 
systèmes commerciaux les plus égalitaires, soient l’objet du ridicule pour les 
apprentis sorciers politiques et économiques d’aujourd’hui. Ces prisonniers 
rémunérés nous ont tous fait croire qu’au fil du temps, un petit groupe possède 
tous les moyens de production. Même de grands esprits comme Karl Marx 
étaient tombés dans ce piège et avaient diffusé avec impatience la scandaleuse 
fable. Pour sa défense, il a ensuite essayé de se racheter en tirant le tapis rouge 
sous les pieds des capitalistes en questionnant leur origine. Néanmoins, ce 
concept décourageant et téméraire émascule les travailleurs. La vérité doit être 
dite, mais pas maintenant. Vous conviendrez avec moi que le déséquilibre social, 
commercial et politique perpétuel est causé par un petit groupe de méchants qui 
ont su contrôler tous les autres moyens de production et de survie par l’épée ou 
la manipulation de masse. Cela vaut pour les systèmes commerciaux 
occidentaux adoptés par le reste du monde. Aujourd’hui, le consensus mondial 
est que les capitalistes méritent bien de tout posséder, parce qu’ils ont été 
qualifiés de « créateurs d’emplois ». 

Pourquoi tombons-nous amoureux des imbéciles ? Je crois sincèrement que 



tous ceux qui comme Sir Paul Collier, qui prétend que la colonisation n'a rien à 
voir avec le désordre ininterrompu de l'Afrique auquel nous assistons 
aujourd'hui, méritent la guillotine ! Je jure que je suis sur le point d’appliquer la 
méthode chinoise de torture de l’eau sur la prochaine vieille blanche piquante 
qui mentionne le nom de la confuse Dambisa Felicia Moyo. Je suis dégoûté que 
l’éminence de Dambisa et son expansion de la consultation sur la traite négrière 
africaine aient coûté le prix de discréditer le travail d’incroyables Africains 
honnêtes et d’organisations non gouvernementales africaines que j’ai 
personnellement rencontrés. La plupart des gens n’ont pas beaucoup, mais ont 
consacré leur vie à donner un coup de main aux moins fortunés. L’aide est une 
manœuvre transitoire de soulagement pour les personnes frappées par la rage ou 
les caprices de Mère Nature, ou une société en proie à une dissension socio- 
politico-économique, et ses œuvres sont prises dans ce but réel et dans ce 
contexte. Certes, Dambisa, Collier, et les autres bouffons apaisent la conscience 
des blancs et les soulagent d’un sentiment de culpabilité envers l’apathie. La 
conséquence dévastatrice de l’acceptation de leur position insensée est 
l’indication du peu que nous avons appris des implications sociales et du danger 
de la propagande de Joseph Goebbels. 

Est-ce que des prêts et des subventions sont accordés à des pays de premier 
ordre qui ne sont pas couverts par des motifs humanitaires ? Il est facile de 
lancer une attaque contre les prêts fragiles et de consentir des subventions aux 
bénéficiaires qui éclipsent le fait que l’aide, sous toutes les formes que vous 
pouvez imaginer, fonctionne. Quel est le vrai problème ? Il n’a rien à voir avec 
la croissance de la plupart des bienfaiteurs et les économies des principaux 
bénéficiaires. Pourquoi ? Idéologies capricieuses des donateurs. En revanche, la 
dette a fonctionné pour les pays occidentaux et les pays considérés comme 
développés pour maintenir leur économie à flot et nourrir leurs dépenses 
addictives. 

Ma femme, comme beaucoup d'autres imbéciles, rationalise que la générosité 
sporadique des riches est née de la culpabilité. Si elle avait eu raison, un tel 
péché aurait forcé Bill Gates à donner toute sa fortune et ses actions dans 
Microsoft, et sans argent sur son compte bancaire, Gates aurait dû vivre comme 
un moine pour les générations à venir. Sauf que ce n’est pas le cas ! La seule 
explication cohérente serait que, ayant goûté à la bonne vie sur terre, la simple 
idée de prolonger le trajet confortable au-delà de la mort stimule les capitalistes 
impitoyables comme John David Rockefeller, Andrew Carnegie, Patrice 
Motsepe, ainsi que les monarques et les despotes sans coeur à embrasser les 



anneaux des figures religieuses, ou, après avoir volé les masses, à tenter de 
s’échapper de l’enfer à travers les philanthropes. La religion est la seule chose 
qui prévient les tyrans et les kleptomanes d'annihiler les pauvres. 

Partout dans le monde, la réaction écrasante aux inégalités sociales, 
commerciales et politiques a été la sophistication du système d’incarcération 
lucratif et l’expansion de l’application de la loi. Tout au long de mes voyages, 
j’ai trouvé le même schéma de porte tournante qui piège les pauvres non- 
menaçants. Peu importe où je vais, et avec un peu d’effort, je peux extraire une 
fournaise brûlante de raids agressifs et la séquestration des pauvres qui est 
nourrie par la police tous les soirs. Même après leur libération, de lourdes 
amendes les attachent dans un système judiciaire pour générer de la peur et de 
l’argent pour entretenir tout le parc à thème. Je sympathise avec l'accent corse de 
Napoléon et sa mauvaise maîtrise du français. Affirmant que la religion est ce 
qui empêche le pauvre de tuer le riche est sa perception auto-imposée. C'est une 
fausse prophétie. 

« Pour chaque monarchie renversée le ciel devient moins brillant, parce qu'il 
perd une étoile. Une république est la laideur libérée. » 

- Anatole France 

Soyons francs, je dédaigne la monarchie comme un produit des invasions 
bmtales et des temps sombres, et même dans son style capitaliste rajeuni, les 
monarchies ont perdu leur pertinence dans le système économique moderne. 
Pourquoi rationaliser l’octroi à une famille et à son petit cercle d’amis le plein 
droit de vivre aux crochets de toute une communauté ? La lignée ? L'argument 
touristique fausse l'impact réel de la monarchie. Oui, l'empereur japonais attire 
de nombreux touristes qui génèrent des revenus importants et l'activité 
économique. Oui, peut-être. Il n’y a pas de faits pour étayer cela, et les coûts 
stupéfiants associés au maintien des expositions de poneys orchestrées par leurs 
« Altesses » au détriment des poches de leurs citoyens semblent plus comme un 
piège à l’argent qu’une attraction touristique. La religion est souvent utilisée 
pour faire valoir la nécessité d'un monarque. Le bon sens devrait prévaloir sur ce 
prétexte ridicule. Là encore, les républiques ont leurs rois et reines. Là où les 
monarques revendiquent les droits du sang, les dirigeants politiques, les magnats 
et les PDG pensent simplement qu’ils sont meilleurs que tous les autres et 
devraient être rémunérés comme tels. 

Il est difficile d’endosser les avantages réprobateurs remarquables de ces 
estimés « superhumains ». En fonction de l'excentricité ou dépravation de leur 



esprit, ces avantages vont de manoirs, d’exotiques voyages de « conférence », de 
voitures de luxe, et le pouvoir de la débauche vorace. « Umhlanga » est réelle ! 
Elle a lieu chaque année au printemps dans la petite nation du Swaziland au 
cours de laquelle le Roi Mswati III salive devant un défilé de milliers de 
désinvoltes vierges, y compris ses filles, où il choisit une nouvelle addition à sa 
flotte d'épouses. Il n'est rien en comparaison des contes de la Grande Catherine 
de Russie de régulières et intimes séances avec des chevaux lorsqu'elle n'avait 
plus de prétendants disponibles. Nous n’aurions pas su pourquoi le Roi Espagnol 
avait accumulé des milles de fidélité lors de voyages africains s’il ne s’était pas 
cassé la hanche et devait être rapatrié par avion pour une chirurgie d’urgence. Le 
Roi Juan Carlos d’Espagne photographié devant un éléphant mort avec un fusil a 
reçu sa lettre de licenciement du siège présidentiel honoraire du Fond Mondial 
pour la Nature. L’arriération de la monarchie réside dans le pouvoir de sa 
deuxième couche, l’aristocratie. J’ai été renversé d’apprendre que, aussi avancé 
que les anglais prétendent être, leur aristocratie possède encore la plupart des 
terres britanniques et conserve quatre-vingt-dix sièges à la Chambre des lords. 

Il y a beaucoup de chefs d'état qui sont de facto des monarques. La longue 
liste de maniaques qui ont saisi le plus haut siège républicain du pouvoir depuis 
plus de vingt ans comprend Paul Biya du Cameroun, Mohamed Abdul-Aziz de 
la République Arabe Sahraouie Démocratique, Alexander Loukachenko de 
Biélorussie, et Islam Kassimov d”Ouzbékistan (dont la majorité sont des chefs 
d’État africains plus que tout autre continent). En suivant leurs pas et en utilisant 
les mêmes astuces, il y a beaucoup de nouveaux Turcs qui se sont portés garants 
pour écraser le record de Paul Biya. 

Qu’est ce qui peut réellement mal tourner lorsque l'appétit de grandeur d’un 
chef d’état s'infiltre dans leur psychisme ? Prenez le fou du village, Jean-Bédel 
Bokassa, un officier militaire qui est arrivé au pouvoir après un coup d’État et 
qui après onze ans comme président, a décidé de se couronner empereur, suivant 
les pas de son idole Napoléon. La cérémonie d'inauguration, qui comprenait une 
couronne de cinq millions de dollars incrustée de diamants, a ruiné le pays déjà 
pauvre. Trois ans plus tard, la France a dû mettre fin à son règne de marionnette 
de terreur mêlé à la mélasse des capitalistes après avoir ordonné le massacre 
d’écoliers qui refusaient de porter des uniformes fabriqués dans une usine qu’il 
possédait. 

J'admets qu'il y a un groupe d'affreux soviétiques là dehors, mais de pires 
choses pourraient être dites sur les gros monarques et les monarchies 
paranoïaques. En outre, la tentative d’une société moderne à tenter de justifier 



une monarchie comme le symbole de l'identité d'une nation est pathétique. 
Lorsque vous effacez de la commission toute raison stupide d’une monarchie, ce 
qui reste, c’est la suggestion que les nations qui se sont imposées elles-mêmes 
refusent de grandir. Cette explication correspond bien avec le défunt et presque 
dernier souverain Tonga, Tàufa‘àhau Tupou IV, qui a prétendu que ses 
serviteurs sont comme des enfants ; ils ont besoin d’une figure paternelle pour 
les guider. En revanche, que dire d’un père déviant dont la seule conviction est 
de perpétuer la longue tradition d’agresser ses enfants ? La réalité des sentiments 
changeants réunis en un, Gyanendra Shah, le dernier roi du Népal. Ses 
affirmations déplacées selon lesquelles il ne deviendrait jamais sans rapport avec 
son peuple furent écrasées, et la monarchie fut abolie. Que dire de la déclaration 
d’Aristote : « La monarchie est le seul système de gouvernement où le pouvoir 
est exercé pour le bien de tous ?» Malheureusement, c'est une prophétie 
immorale ! ! 

« Les pauvres sont ceux qui ne travaillent qu'à essayer de maintenir un mode de 
vie chère et veulent toujours de plus en plus. » 

- José Mujica 

Les historiens ne s’entendent pas pour déterminer la relation causale entre les 
divers événements et la politique économique du gouvernement pendant la 
Grande Dépression. Pour les économistes keynésiens, la récession a été 
provoquée par la bulle économique. Les monétaristes pensent que la Grande 
Dépression a été causée par la diminution de la masse monétaire. De nouveaux 
macroéconomistes classiques ont fait valoir que diverses politiques du marché 
du travail imposées au départ sont responsables de la longueur et de la gravité de 
la Grande Dépression. L'école autrichienne d'économie accuse les décisions de la 
banque centrale ayant conduit à de mauvais investissements. Je dirais que les 
économistes marxiens ont compris la dépression à moitié faux, un symptôme du 
classisme, et à moitié vrai, son instabilité inhérente au modèle capitaliste. 

Il y a un ton accusatoire dominant qui suggère que la cupidité des pauvres a 
conduit à un cataclysme économique comme celui de la Dépression de 1929. 
Arthur William Cutten, longtemps disparu de notre esprit, a été l’un des 
spéculateurs les plus réussis d’Amérique et dans les années 1920 était l’un des 
Américains les plus riches. Plus important encore, il était le meneur de gangs 
financiers qui ont poussé le marché boursier à un niveau record au printemps 
1929, déclenchant le Grand Krach en octobre de cette année. Avez-vous déjà 
entendu parler de Jesse Livermore, aussi connu sous le nom de « Great Bear » et 



la « merveille de Wall Street », qui était l’un des spéculateurs les plus 
flamboyants et les meilleurs de l’histoire de Wall Street ? Il a également été l’un 
des spéculateurs les plus éminents blâmé pour avoir précipité le Grand Krach de 
1929 plus tard, au cours duquel il s’est vanté dans son livre d’avoir amassé plus 
de 100 millions de dollars. 

La Dépression de 1929 ne s’est pas produite parce que les gens cherchaient 
du travail et ne pouvaient soudainement pas trouver d’emploi. Je ne sais pas si je 
devrais être consterné ou amusé lorsque certains laissent entendre que la 
Dépression a été causée par le désir des gens d’avoir certaines attentes salariales 
qui ont choisi de rester à la maison au lieu de s’auto-asservir pour moins. Quand 
une société désagrège ses sauvegardes éthiques, un groupe de mauvaises 
personnes verront un trou de souris où se faufiler et formeront des cartels pour 
fausser les symbioses établies pour leur gain. La pression et la véracité avec 
lesquelles ils poursuivent les gains conduisent toujours à des crises allant de 
sociales, politiques, à économiques. 

Maintenant, s'il vous plaît, ne faisons pas l'autruche. La Grande Dépression 
de 1929 n’était pas due à de faibles taux de croissance de l’argent, la résistance 
de la main d’œuvre à accepter une baisse de salaire et la préférence pour les 
loisirs plutôt que le travail. Autrement, il en va de même pour la dépression 
allemande qui a conduit à l’ascension du Parti nazi et d’Adolf Hitler en 1933. Si 
c’était vrai à l’époque, alors, ça devrait être vrai maintenant. Quel est votre 
verdict sur le récent effondrement du marché de l’immobilier ? Vous et moi 
avons fait l'expérience de la dernière crise économique qui a ébranlé la foi dans 
le Capitalisme. Si vous croyez toujours au slogan des gourous financiers actuels, 
je vais vous demander doucement de retirer vos lunettes 3D et de regarder 
humblement la vérité : les crises allant de sociales, commerciales, à politiques 
tout comme les guerres civiles, sont fabriquées ou causées par des cartels qui ont 
surestimé leur influence. Ce n'est pas une prophétie, mais une réalité ! ! ! 

« Chaque matin en Afrique, une gazelle se réveille, elle sait qu'elle doit courir 
plus vite que le lion le plus rapide ou elle sera tuée. Chaque matin, en Afrique, 
un lion se réveille. Il sait qu'il doit courir plus vite que la gazelle la plus lente, ou 
il va mourir de faim. Peu importe que vous soyez le lion ou une gazelle... quand 
le soleil se lève, vous feriez mieux de courir. » 

- Christopher McDougall 

Il y a quelque chose d’érotique à voir un troupeau de personnes enragées par 
les défauts notables du capitalisme, qui, je le reconnais, sont l’inégalité et sa 



discrimination corrélative. Cependant, telle une vierge de quarante ans à un 
rendez-vous, j’ai cessé d’avoir de l’espoir lorsque quelqu’un s’attaque à la 
déficience culturelle du système commercial actuellement dominant. Ils se 
retrouvent en permanence à prescrire des remèdes structurels, ce qui pour moi, 
est illogique. Quand on a demandé aux gens du mouvement « Occupy Wall 
Street » de New York comment résoudre les inégalités sociales, commerciales, 
et politiques, ils ont glissé dans le bassin boueux des réformes fiscales et 
démocratiques, essentiellement en maintenant le statu quo, mais en exigeant que 
tout le monde soit étranglé par son propre vomi avec la même intensité. Ces vues 
sont absurdes et dangereusement gravées dans notre esprit par notre incapacité 
ou notre lenteur à envisager un système commercial alternatif, à dérailler de la 
voie irrationnelle, et à mettre en œuvre les changements culturels nécessaires. 

Pour déformer le fameux dicton de Churchill, le capitalisme est la pire forme 
d’économie, sauf pour toutes les autres formes qui ont été tentées de temps à 
autre. Alors que les économistes et les wannabes tournent en rond, chaque matin 
en Inde, une femme se réveille et sait qu’elle doit dépasser le bandit armé le plus 
rapide. En Grèce, un immigrant se réveille et sait qu’il doit dépasser le 
nationaliste le plus rapide. Au Brésil, un adolescent dans une favela se réveille et 
sait qu'il doit dépasser l'agent de police corrompu le plus rapide. À Chicago, une 
mère se réveille et sait que ses enfants doivent dépasser les membres de gangs 
les plus rapides. En Russie, une militante des droits de l’homme se réveille et 
sait qu’elle doit dépasser les tentacules des agents rusés du Kremlin. Au 
Guatemala, un déporté atterrit et sait qu’il a besoin de dépasser une balle. En 
Afghanistan, une travailleuse en vaccination contre la polio sait qu’elle doit 
dépasser les balles des talibans suspicieux. Tous les matins aux États-Unis, un 
adolescent noir se réveille et sait qu’il doit courir plus vite que le policier le plus 
zélé et / ou l’homme blanc armé. Peu importe que vous soyez un lion ou une 
gazelle quand le soleil se lève, vous feriez mieux de commencer à courir, ou 
vous expirerez. C'est la véritable prophétie ! 



Chapitre Six 



Corruptibilis 


« Les déplacements sont fatals aux préjugés, au sectarisme et à l’étroitesse 
d’esprit, et bon nombre de nos gens en ont grandement besoin à cause de cela. 
On ne peut acquérir de grandes vues caritatives des hommes et des choses en 
végétant dans un petit coin de la terre toute sa vie. » 

- Mark Twain 

T ara et moi sommes ces amis démoniaques sur les médias sociaux qui 
taquinons nos parents, nos connaissances, et nos traqueurs de photos avec 
des couchers de soleil dans des lieux hautement enviés et parfois évités à 
l'autre bout du monde. C’est notre façon d’offrir la possibilité de vivre par 
procuration à travers nos expériences sans leur coûter un sou. Au début, cela 
amuse, puis favorise l’envie de voyager ; ils rêvent un peu de leurs prochaines 
vacances, et puis la jalousie s’infiltre. Même si je viens d’inventer cette 
généralisation, croyez-moi, les commentaires désobligeants et les questions 
sournoises qu’on nous a posées mèneraient n’importe qui à cette déduction. 

Les gens essayaient de trouver une excuse pour continuer avec leur mode de 
vie morbidement ennuyeux et demandaient souvent comment Tara et moi 
pouvons-nous permettre de voyager vers certaines de ces destinations 
fantastiques et inhabituelles. À mon grand étonnement, on m’a demandé 
plusieurs fois, en tant que couple noir, pourquoi nous mettrions nos vies en 
danger en traversant les tréfonds et en conduisant dans les jungles à la merci des 
cannibales ou tout simplement, faire ce qui est perçu comme la stupidité des 
« blancs » ! Je réponds à ces lâches qu’il ne s’agit pas seulement de mettre en 
place une vie pour faire une différence, mais que la peur de ne jamais avoir 
l’essence de notre existence est notre force motrice. Vivre une vie vouée à un but 
précis et vivre la complexité de l’humanité exige de sortir de la zone de confort 
et de briser les tabous. 


J’avouerai que la réponse héroïque et romantique ci-dessus couvre la 
véritable tentative d’influencer le comportement de ceux qui nous entourent, ce 
que je considère comme un noble dessein caché. Il ne fait aucun doute dans mon 
esprit que voyager est une expérience qui change la vie, la clé pour briser cette 
façon paresseuse et égoïste de penser, et le retrait des routines malsaines 
d’engourdissement mental. Dans l’économie en tant que science, l’absence de 
lien avec l’expérience humaine constitue un engourdissement qui a amené les 
économistes dans un empilement toxique. Il n’est pas surprenant que le 1er 
Baron Keynes qui a soutenu que les hypothèses de la théorie classique 
s’appliquent à un cas spécial. Il a ensuite formulé une théorie généralisée et 
applicable à un cas particulier. Après avoir voyagé avec d’autres économistes de 
premier plan à travers les ténèbres de l’humanité comme nous, en rencontrant et 
en conversant avec les « sauvages » et non pas les propriétaires déconnectés des 
sauvages, il aurait peut-être prévu la rigueur de sa théorie. Ils auraient freiné son 
empressement à détruire l’héritage de David Ricardo pour engager l’une des 
questions les plus pressantes de l’humanité : comment distribuer la richesse et 
faire dérailler les injustices sociales, commerciales et politiques. 

Keynes et sa vague d’économistes contemporains ont hérité de 
l’engourdissement et de l’attitude idiote de gens comme J.S. Mill qui 
applaudissait les créatures les plus odieuses d’Europe, a pris la tâche d’éduquer 
les tribus sauvages, pour l’excuse que l’esclavage était une étape obligatoire 
pour les inciter à travailler et les rendre utiles à la civilisation et au progrès. Des 
générations antérieures d’économistes politiques malicieux, qui ont utilisé leurs 
connexions d’aristocrates et ont longuement développé des théories idéalistes 
pour abroger des lois ou attaquer une classe qu’ils n’aimaient pas. Lorsque le 
pouvoir est corrompu, la puissance du cerveau rend les gens corruptibles ! 

« Un homme sage devrait considérer que la santé est la plus grande des 
bénédictions et apprendre par sa propre pensée à tirer profit de sa maladie. » 

- Hippocrate 

Je me suis habitué aux odeurs de cyanure de la lutte qui perdure dans les 
pays en développement. Je danse avec grâce sur le tango optimiste de la 
navigation entre les limousines agressives habitées par l’élite misérable et le 
grossier marcheur mort des masses, ce qui reflète l’abondance du massacre 
social et économique des nations. Le contraste entre les yeux usés des 
fonctionnaires que j’ai vus à l’aéroport international Jomo Kenyatta à Nairobi, 
au Kenya, et le comportement arrogant des agents d’immigration à Maya-Maya, 
un aéroport flamboyant mais vacant dans la capitale de la République du Congo, 



Brazzaville, a brisé mon sentiment d’aisance dans ces lieux d’enfouissement 
sociaux, commerciaux et politiques. Là, des preuves scientifiques avec des 
graphiques olé-olé représentant l’indice de corruption ne sont pas nécessaires 
pour ouvrir et déchiffrer les versets énigmatiques de la corruption et les pratiques 
corrompues. Les deux aéroports différents nous laissent une impression claire 
que d’un, nous quittons la sphère des pays développés et maladroitement où le 
détournement nous fait atterrir dans la grande maison blanche, le Congrès, et la 
présidence. Alors que demander « un peu de sucre » à la mauvaise personne 
dans l'autre endroit nous envoie en prison. 

Il y a suffisamment de culpabilité à transmettre à tout le monde. Même des 
experts internationaux, des mercenaires de la Banque mondiale et du FMI, ont 
ordonné aux pays naïfs et faibles de tout mettre en vente, la privatisation des 
sociétés d’État, tout en sachant bien que le nuage sombre et épais qui couvre les 
affaires de leur État alimente les génocides sociaux, commerciaux et politiques 
des nations obscures. Néanmoins, il est impératif de faire la distinction entre les 
deux parasites vivants, et dans le cas des pays du tiers monde, l’un est fatal, et 
l'autre est devenu nécessaire. Il y a l’élite des voleurs corrompus dont la paranoïa 
de perdre les privilèges et l’engouement pour les équipements occidentaux et les 
petites attentions, un style de vie qui m’a sans doute infecté, paralysent leurs 
nations. Il y a les circuits où de minuscules quantités d’argent et de services 
illicites sont échangés à un rythme vertigineux, pour ne représenter presque rien 
au bout du compte. Vous y trouvez les gens ordinaires, les anges aux ailes 
brisées, qui sont devenus corruptibles pour la survie. 

J’ai participé à une conférence où Peter Eigen a été adoré pour ses vénérées 
accusations. C’est tout un personnage qui a réussi à transformer son hobby 
d’autrefois, en tant que directeur régional de la Banque mondiale, en une tournée 
de mise en lumière de la corruption et des gouvernements embarrassants qu’il a 
mal conseillés ou arnaqués. C’est un outrage que de prétendre que le 
développement nain des pays du tiers-monde est causé par les fonctionnaires, 
donnant une excuse aux gouvernements hypocrites pour privilégier les solutions 
économiques à court terme et les entrepreneurs informels. Pour la défense des 
pays développés, c’est indiscutablement une façon astucieuse de nettoyer le 
terrain et de planter le décor pour la masturbation financière et les orgies des 
multinationales étrangères. Je ne suis pas surpris, comme mes collègues et amis 
de l’Ouest, que Peter Eigen démontre le même sentiment d’être déconnecté ou 
ne se soucie pas du réalisme des pays du tiers monde en regroupant la 
kleptocratie et la pauvreté. 

Après des menaces de mort répétées, j’ai trouvé que la façon la plus facile 
d’expliquer ma vision de la différence entre la corruption et la corruptibilité et de 



refroidir le penchant du public pour adorer les « baleines blanches » est en se 
référant à notre corps humain. D'une part, la corruption est comme les parasites, 
qui s'attaquent à la paroi de l'intestin grêle et retardent la croissance de la victime 
et le développement mental. D'autre part, quand les gens sont payés un salaire de 
famine, vivant dans des conditions déshumanisantes, la corruptibilité devient un 
mode de subsistance. Elle est comparable à une bifidobactérie, qui est contenue 
dans l’intestin et exerce une gamme d’effets bénéfiques sur la santé, comme la 
régulation de l’homéostasie microbienne intestinale, la modulation des réponses 
immunitaires locales et systémiques, et la production de vitamines. 

Quels sont les remèdes recommandés pour la corruption et la corruptibilité 
dans l’ambiance sociale, commerciale et politique sadique contemporaine ? Le 
Capitalisme ? Je soutiens toujours que la roue n’a pas besoin d’être réinventée 
ici. De mon expérience au service de l’État de Floride aux États-Unis, je peux 
confirmer que l’Occident dispose déjà d’un mécanisme efficace d’hypnotisation. 
Lorsqu'une entente est terrifiée de s’éloigner du Capitalisme, la justice juste et 
équitable est un bâton pour réduire la corruption. La seule façon de guérir de la 
corruptibilité est d’investir dans les fonctionnaires et de faire passer le salaire 
minimum à un salaire décent universel, la carotte. Alors seulement, il est 
pertinent pour un gouvernement d'imposer la responsabilisation et exiger 
l'intégrité de ses citoyens. Il s’agit là de deux inconvénients mineurs à faire des 
affaires dans des pays dirigés par des despotes, des gangs politiques et des 
salopards de financiers. 

« Pour les puissants, les crimes sont ceux que les autres commettent. » 

- Noam Chomsky 

Enfant, j’étais un lecteur assidu du magazine Jeune Afrique. Plus que tout 
autre article qui a vraiment captivé mon attention a été publié juste après la 
révolte philippine de 1986 esquissant comment Ferdinand Marcos a pillé les 
Philippines de leur richesse. Les images de la collection de mille paires de 
chaussures d’Imelda Marcos et les rangées de costumes de designer incrustés de 
perles abandonnés sont devenues pour moi le symbole du mal et de la cupidité. 
La revue française n’a jamais hésité à s’attaquer à des questions controversées, 
mettant à nu les chefs irresponsables et les propriétés familiales et les 
transactions douteuses. En réponse à l’accablement constant, ces groupes 
puissants niaient avec véhémence la constitution de richesses personnelles par 
détournement de fonds, pourtant leurs actifs valaient plusieurs fois plus que ce 
que ces tyrans gagnaient officiellement. Le spectacle risible est devenu très 
coloré au vingt et unième siècle. Non seulement une photo prise avec un 



téléphone cellulaire serait instantanément affichée sur Instagram, mais la faim 
conduirait des hackers indépendants à mépriser les riches et siffler sur les 
personnes et les organisations influentes. 

Pensez-y un instant. Mobutu Sese Seko et son entourage de nains 
intellectuels auraient pu découvrir, de leur propre initiative, comment saccager et 
vendre des réserves d’or et de diamants de l’État, pour mettre en gage des lots de 
pétrole et de bois, ou pour détourner des prêts consentis par des gouvernements 
étrangers et des organisations financières internationales. Il serait imprudent de 
croire que le paranoïaque Saddam Hussein, occupé à étrangler les dissidents et 
contempler les Kurdes, a eu le sens et le temps de comprendre qu’au lieu 
d’acquérir une propriété haut de gamme à Venise, en Italie, en son nom, il a dû 
se cacher derrière un trust portugais contrôlé par une société bahamienne qui est 
dirigée par une société enregistrée au Liechtenstein ! 

Derrière la façade de justice des puissances du marché libre, il y a des 
équipes d’avocats, de comptables, de banquiers et de conseillers financiers bien 
chics qui opèrent derrière les voiles du secret par des échappatoires juridiques 
personnalisés. Le flot de fortune canalisé hors des nations endommagées n’aurait 
jamais réussi sans ces maîtres de la tromperie. Les centres financiers mondiaux 
soutiennent que ces failles juridiques ne sont qu’une des nombreuses indications 
que ces migrations de capitaux sont parrainées par le gouvernement. A titre 
d’illustration, pour préserver le dogme « Françafrique », les procureurs français 
ont bloqué toute procédure légale contre les tyrans vivants de leurs « anciennes » 
colonies. 

Bien, maintenant vous devriez vous demander pourquoi ces nations 
occidentales sanctifiées sont promptes à affamer tous les états désobéissants 
comme le Soudan et l’Iran d’investissement, alors que faire le moins possible 
pour arrêter les dictateurs établis et les familles de louer leurs tiroirs financiers 
pour cacher leurs mauvaises fortunes ? Premièrement, il fournit un flux massif 
de capitaux pour leurs économies et la stabilité socio-politique dans leurs 
systèmes. Plus important encore, cet argent de sang reçoit souvent un traitement 
spécial de tapis rouge jusqu’à ce que ces grossiers idiots perdent leur emprise 
ferme sur leurs citoyens affamés et se fassent expulser par un remplacement plus 
souhaitable. Les décisions des pays occidentaux de geler les avoirs de Zine El 
Abidine Ben Ali et Mohammed Hosni El Sayed Moubarak après le déferlement 
du Printemps arabe les ont évincés d’hypocrisie parce qu’ils ont sciemment et 
volontiers aidé ces tyrans à accumuler des barres d’or et à acquérir un grand 
nombre d’actifs « diversifiés ». 

Pour n’en nommer que quelques-uns, qu’est-il advenu du butin de Haile 
Selassie, de Saddam Hussein, de Somoza du Nicaragua et des frères Salinas du 



Mexique ? Si une leçon doit être tirée du cas de Sani Abacha, le petit dictateur 
général militaire nigérian flamboyant, qui est mort d’une crise cardiaque sous 
une prostituée indienne, ce n’est pas une suite heureuse. Il a fallu au Nigeria des 
années de batailles judiciaires avec des plaques tournantes de détournement et 
l’utilisation, ironiquement, d’équipes d’avocats chics, de comptables, de 
banquiers et de conseillers financiers fonctionnant derrière les voiles du secret 
fournis par des échappatoires juridiques personnalisées pour récupérer une petite 
fraction des plusieurs milliards de dollars de fortune qu’Abacha et sa famille ont 
amassés en détournant des fonds publics pendant ses six années de règne. Dans 
d’autres cas, après avoir sculpté les frais juridiques pour suivre la trace de 
l’argent d’un dictateur, les pays sont étonnamment présentés avec de la poussière 
et des excuses. 

Le toilettage des despotes et s’occuper de leur fortune est une entreprise 
lucrative pour les pays occidentaux, et Dubaï est maintenant une concurrence 
féroce. Je ne suis pas amusé par les reproches et les accusations universelles de 
piller les coffres d’une nation, qui sont remplis uniquement avec des leaders 
développés et leurs copains tandis que les vrais cerveaux et conspirateurs 
derrière ces actes dignes d’Houdini jouissent de la liberté et continuent à avoir 
des moyens de subsistance longs et prospères mais non éthiques. Les 
conspirateurs occidentaux doivent se tourner vers eux-mêmes et être tenus 
individuellement responsables et faire face à la justice pour ces crimes contre 
l’humanité. Des sanctions sévères doivent être imposées aux pays abritant ces 
braconniers. Alors seulement, il serait bon pour les pays riches d'imposer la 
responsabilisation et exiger l'intégrité des nations unies. 



Chapitre Sept 



H 



Mohamed Bouazizi 


« La pauvreté est le parent de la révolution et de la criminalité. » 

- Aristote 

a paranoïa est dite être un symptôme de la schizophrénie catégorique, mais 



la berceuse de l’ancien analyste de l’Agence de Sécurité Nationale des 


1 J Etats-Unis (Edward Snowden) a disculpé les gens comme moi et conforté 
mon « Je corresponds aux critères et qualités d'un M. quelqu'un. » A ce point du 
livre, ayant parcouru et survécu aux intenses vagues de mes vociférations, je 
penserais bien mériter au moins deux espions dévoués gardant leurs yeux sur 
moi 24 heures sur 24. Et au cas où vous seriez l’un des analystes qui serait 
chargé de décoder douloureusement l’odyssée des épais cieux brumeux noirs de 
mes émotions, je vais maintenant essayer de faciliter votre tâche. 

Tout bourgeonne des contradictions comiques dans ma vie. Je suis un 
mondain odieux et introverti. J'organise parfois un banquet et invite des amis et 
opposants à ma maison. Après le repas, je suis prompt à voir tout le monde 
partir, car je me sens exaspéré par les longues intrusions dans ma demeure 
tranquille, à moins que le rassemblement ne se transforme en un ultime 
championnat de combat cérébral. Non par manque de discernement, je suis 
impudent de déclarer que j’ai perfectionné l’art de pointer du doigt le sujet 
brûlant qui va provoquer un orage émotionnel chez mes invités. Plus controversé 
est le débat, plus mon appétit s'ensuit vers la victoire. Rien ne touche mon 
attention et n’aiguise mes points de vue plus qu’un écueil intellectuel avec des 
défaillances buccales. En effet, un certain nombre de ces batailles sanglantes et 
insultes ont été transcrites de la folie à la convertibilité dans ce livre. 

Il y a un autre aspect crucial de ma vie. L’un des meilleurs conseils que je 
n’ai jamais reçus venait d’une personnalité nigériane très estimée que j’ai 
emmenée dans un club de striptease à un endroit « que je tairai » aux États-Unis, 
et il a été surpris dans son costume d’anniversaire dans la salle de boom boom. 


Quand je lui ai juré que personne ne saurait jamais rien de cet incident, il a 
répondu : « Lavez toujours votre linge sale avant vos ennemis. » 

Plus je vieillis, plus fêter et attendre que la mort rende son apparence 
inévitable devient monotone. Je me suis longtemps purifié des singeries du 
diable et des affiliations infructueuses. L’époque où j’utilisais mon corps pour 
tester des drogues psychédéliques pour apaiser les fantômes de mon enfance est 
révolue. Mon enthousiasme pour me saouler et baptiser mon jardin s’est depuis 
longtemps atténué, surplombant le paysage nocturne scintillant à l’aube. La 
famille et les amis n’ont que des louanges pour mon mode de vie sain et 
ennuyeux. Et pourtant, j'ai un secret qui va briser plus d'un coeur. La 
voluptueuse couverture médiatique des banalités et l’agression incessante de 
faits hystériquement livrés sur la base des opinions personnelles des pontes 
ajoutaient à mon penchant pour déclencher des débats animés. Je l'admets, j'ai 
trouvé un nouveau vice. Oui, je suis devenu un toxicomane des infos ! Je ne 
pourrais pas avoir eu une meilleure synchronisation. 

La récente augmentation rapide de l’accessibilité des développements 
technologiques incroyables, y compris les télévisions « intelligentes », TiVo, les 
smartphones et les connexions Internet haute vitesse ont réduit les barrières de 
temps et de distance pour permettre aux toxicomanes comme moi de se livrer à 
nos envies insatiables d’informations et de divertissement, même dans le confort 
de notre lit confortable. Ces jours-ci, je pouvais me promener dans un restaurant 
McDonald’s aux États-Unis et regarder en direct la décapitation d’un membre de 
Zêta par un cartel de la drogue rival à Juarez au Mexique et écrire et enregistrer 
une chanson gangsta inspirée par cet événement tragique sur mon ordinateur 
portable : acheter une arme à feu d’un prêteur sur gages, faire une vidéo dans ma 
chambre à coucher posant nu avec le pit-bull Bangladeshi de mon voisin, vendre 
des millions d’exemplaires sur iTunes, être payé pour chaque vidéo qui passe sur 
YouTube, et rembourser les intérêts de mon prêt étudiant. Alors que je construis 
la force mentale nécessaire pour être tristement célèbre et sans effort riche, les 
chroniques arabes métamorphosantes ont étanché ma soif de drames extrêmes. 

Si une station de télévision pouvait organiser une cérémonie de remise des 
prix pour la débâcle du printemps arabe, je suis plus que confiant que 
l’effondrement le plus mélodramatique de tous les califes arabes ne serait pas 
celui de l’ancien président mi-cuit du Yémen, Ali Abdullah Saleh ; le prix serait 
décerné à l’ancien chef libyen, Mouammar al-Kadhafi. La rage déchaînée du 
colonel sur la télévision d’État libyenne a laissé des gens de Tokyo jusqu’au 
milieu de Wichita, au Kansas, stupéfaits. Pour la majorité d’entre nous qui ont 
connu le goût aigre de la tyrannie et qui ont été élevés sous une institution de 
déification d’un chef schizophrène paranoïaque, les antiquités de Kadhafi ont à 



juste titre répondu à nos attentes. Je ne m’attendais pas à ce qu’un tel clown qui 
surmontait les tentatives de shime-waza occidentales et jouait avec le feu 
pendant si longtemps et finit comme une poupée de chiffon ensanglantée ait 
filmé toute sa pitoyable gloire. Il est clair pour moi maintenant que le Roi des 
Rois d’Afrique a commis deux péchés cardinaux : la menace zélée de tuer des 
dissidents libyens comme des cafards et de divulguer de généreuses 
contributions faites aux dirigeants français et anglais dont les armées 
ralentissaient son massacre. Cela n’a pas aidé qu’une légion de railleries 
capitalistes attendait comme appât la descente insignifiante du colonel pour 
mettre leurs sales mains sur les gisements pétroliers libyens. 

L’engouement de Kadhafi à envoyer des textos et à vérifier ses « j’aime » sur 
Facebook a aidé Big Brother à localiser son trou. La pantomime bouleversante 
de Nicolas Sarkozy et de Tony Blair les a conduits à ne pas perdre de temps pour 
enfumer Kadhafi et à le jeter aux citoyens encensés de la Libye. Plus que la mort 
humiliante du Roi des rois de l'Afrique, j'ai été déçu par la position prise par le 
fils de Kadhafi, Saif. Le titre de sa thèse de doctorat à la consacrée London 
School of Economies a été : Le rôle de la société civile dans la démocratisation 
des institutions de gouvernance mondiales ; de la « puissance douce » à la prise 
de décision collective, mais sa rhétorique a prouvé que la soif de pouvoir 
l’emportait sur le bon sens. Le gamin était aussi fou et sans coeur que son père. 
Tel père, tel fils ! 

Avec l’activation du Printemps arabe, j’ai regardé, dans la confusion, de 
jeunes Arabes désenchantés confronter la politique brutale et les voyous 
embauchés par le gouvernement, essaimant les centres stratégiques de leurs 
villes. Sur le papier, les pays arabes ont fait des bonds extraordinaires exprimés 
par l’éradication de la polio et l’augmentation du produit intérieur brut. C'est une 
belle histoire incohérente. En réalité, le pot de miel a été gaspillé et distribué de 
façon disproportionnée. Les riches monarques astucieux et crasseux parrainés 
par les États-Unis, comme le maniaque assiégé, protégé de la Russie et de l’Iran, 
Bachar Al-Assad, ont été ébranlés comme jamais auparavant. Toutes les 
marionnettes autocratiques restantes positionnées par l’Ouest ont depuis basculé 
comme un château de cartes. 

Le développement des événements du Printemps arabe m’a amené à spéculer 
sur le fait que les jeunes mais ardents analphabètes du monde entier qui, dans les 
années 1950, ont pris des mesures héroïques exigeant autonomie et dignité 
doivent avoir reflété l’optimisme exaltant et fou des enfants naïfs arabes 
d’aujourd’hui au coeur de la révolte. Le même faux pas fait pendant l’appel pour 
l’indépendance des pays et les fureurs du droit civil au cours du siècle dernier a 
été reproduit par le printemps arabe de ce siècle. L'effusion de sang pour la 



liberté dans les années 1960 a arrêté l'humiliation publique nationale. 
Malheureusement, la crédulité de leurs jeunes chefs leur a fait gagner du temps 
pour la métamorphose de la colonisation. Alors que les abrutis gâchaient 
l’indépendance des nations, les anciennes puissances coloniales orchestrèrent 
leur version de la « Nuit des longs couteaux » qui démarra en Afrique avec le 
coup d’État au Togo en 1963 et produisit un effet domino partout ailleurs. 
L’intrigue couronnée de succès est illustrée par l’implacable brutalité sociale, 
commerciale et politique de la France envers ses « anciennes » colonies en 
Afrique et dans les Caraïbes avec une impunité. Un agresseur pathologique ne 
devrait jamais être laissé dans la même pièce, supervisé ou non, avec n'importe 
quel pays éternellement adolescent. À la base, si une nation naissante n’a pas le 
temps et l’isolement de l’interférence extérieure, sa capacité d’articuler une 
vision collective et pragmatique du développement économique est ralentie et 
mène à des perturbations économiques. En effet, la passion n'est pas un substitut 
de la clairvoyance ! 

Tandis que l’explosion sociopolitique se prolongeait, des groupes divisés 
émergeaient avec des agendas différents et obscurs, qui observèrent le but 
central de la lutte contre la disparité socio-économique. L'augmentation du chaos 
est devenue l'endroit idéal de reproduction pour les groupes extrémistes, une 
nouvelle race de vilains. Le carnage télévisé de civils libyens n’a pas évolué vers 
le joli tableau attendu conçu à Benghazi alors que la ville était assiégée par les 
escadrons de la mort de Kadhafi. Dans les médias, la narration complexe de la 
demande de dignité et de juste distribution de la richesse nationale a été recadrée 
et réduite à un contexte dont les téléspectateurs occidentaux peuvent saisir le mot 
cliché - démocratie. 

Le triste nombre de vies perdues et de personnes déplacées depuis le début 
de la fureur arabe ont brisé mon enchantement pour les querelles constantes des 
pontes à la télévision. Je devrais fêter le fait d’avoir surmonté ma dépendance 
aux infos désensibilisées. Hélas, la clarté mentale a paralysé mon âme sous le 
poids d’une conscience insupportable. La douloureuse réalisation des souvenirs 
désagrégés du jeune Arabe dont le désespoir et l’humiliation l’ont poussé à 
s’enflammer a déclenché un sentiment général d’indignation : « Mohamed 
Bouazizi. » 

« Un peu de rébellion est une bonne chose. » 

- Thomas Jefferson 

Même si le changement est sans nul doute inévitable, les mortels ordinaires 
n’ont pas le culot de prendre le destin entre leurs mains et de faire pencher la 



balance en leur faveur. L'indolence des homo-sapiens explique l'existence de 
l'esclavage, la tyrannie, ainsi que l'ovation des valeurs aberrantes. En effet, 
j’applaudis le « rat pack » rajeuni des nations défiantes qui créent un nouveau 
mythe. BRIC est un acronyme fabriqué par Goldman Sachs en 2003, cousant 
ensemble les puissances sociales, commerciales et politiques, que sont le Brésil, 
la Russie, l’Inde et la Chine. L'Afrique du Sud, le jeton métisse du groupe, a été 
ajoutée plus tard. Il y a de superbes graphiques et tableaux colorés qui ornent 
toutes ces histoires. Creuser et retracer les plans d’ascension de ces pays est 
extrêmement préoccupant. 

La Chine a survécu au cycle d’essais et d’erreurs, d’erreurs, d’erreurs et de 
décès insupportables de Mao Zedong, qui fut l’étonnante régression du pays. 
Alors vous devez respecter l’homme de sa stature et de son pouvoir en admettant 
que ses expériences ont plongé le pays dans la famine et la pauvreté. La Russie a 
connu le chaos politique et économique, la longue marche de la honte après que 
Mikhaïl Gorbatchev a jeté l'éponge. Sans surprise, il a depuis été couronné 
comme l’homme le plus détesté de Russie, dont les fausses nouvelles de sa mort 
ont déclenché des vagues de célébration tout autour de la nation macho. 
Comment ces deux Goliaths avec un schéma de croissance endogène se sont-ils 
sortis des âges sombres du communisme et du socialisme, ont-ils ressuscité leur 
prestige, et ajouté au mélange le glamour de Wladziu Valentino Liberace ? 

Facile, ils sont devenus le gardien de leur frère. Ils n’ont pas hésité au petit mot 
sale - le protectionnisme. 

Pour le Brésil et l'Inde, c'est l'histoire de deux pays. Ces deux nations, qui 
manquaient de muscle et d’entêtement pour confronter leurs bienfaiteurs, sont la 
vraie raison pour laquelle elles avaient maîtrisé la méthode de croissance 
exogène. Au Brésil, la majestueuse sérénade du père Lula da Silva qui a 
galvanisé les vautours et hypnotisé la proie a été instrumentale, et à la Franklin 
D. Roosevelt a lancé des projets d’infrastructure une fois appelée Belindia. Il en 
va de même pour l’Inde ; le pragmatisme de Pamulaparti Venkata Narasimha 
Rao a aidé à naviguer dans la plus grande démocratie flagellée. L'histoire n'a pas 
été tendre avec le « père » des réformes économiques indiennes. Alors que Lula 
a été sanctifié et a paradé dans le monde entier, Rao était à la fin de sa vie 
humilié et oublié. Il convient de noter que la montée du Brésil et de l’Inde est de 
leurs récits romantiques respectifs de déjouer les pronostics. Comment ont-ils 
augmenté leur statut économique ? Ces nations n'ont pas pris la peine de 
réinventer la roue. Elles font tout simplement ce qu'on leur a fait avant : l’auto¬ 
colonisation assidue. Ces idéaux commerciaux exploitent le vaste potentiel des 
systèmes de corruption endémiques et rationalisés de ces pays. 

En continuant à divulguer ma liste d’occultations, j’ai acclamé avec ferveur 



le retour du Brésil de la lune de miel confortable avec les nazis de la Deuxième 
Guerre mondiale et une longue tradition de dictature. Le fait qu’au début du 
XXIe siècle, les exportations de soja du Brésil vers la Chine ont dépassé les 
milliards de dollars américains y est pour beaucoup. Hélas, les besoins des 
énormes agriculteurs de soja comme Cargill, une multinationale qui contrôle la 
majorité du commerce des fèves de soja au Brésil, ont été utilisés pour valider la 
destruction de la forêt amazonienne et l’expulsion brutale de sa population 
indigène. Le Brésil est aujourd'hui l'un des plus grands acheteurs de nutriments 
utilisés dans la production d'engrais et d'herbicides. Malgré ce fait, l'application 
du produit sur les cultures est encore faible par rapport aux pays à l'agriculture 
plus développée. Ces dernières années, une augmentation notable du taux 
d’enfants atteints de cancer et de déficiences congénitales dans la population de 
petits agriculteurs vivant autour de ces grands domaines pharmaceutiques où une 
variété de poisons de Monsanto sont constamment pulvérisés sur le sol. Pas 
besoin d’être un génie pour comprendre pourquoi le gouvernement brésilien ne 
prend pas la peine de prendre des mesures. 

On pourrait suggérer que l’épidémie mondiale d’abus humains 
incompréhensibles est nécessaire en présumant que quelque chose doit donner 
pour être obtenu. Sinon, dans le cas du Brésil, quelque chose doit être pris par la 
force pour prospérer. Il y a quelques années, le Brésil a été détrôné comme le 
pays le plus biaisé du monde, mais pour combien de temps ? J’ai observé 
l’appétit particulièrement incontrôlable du Brésil pour le renminbi chinois tel le 
crack pour un toxicomane. Comme tout drogué de longue date, à un moment 
donné, avec l’obsession provoquée par la poursuite du dragon de l’euphorie 
extrême, ils se livreront à des activités illégales, voire à vendre leurs enfants, 
pour financer leur dépendance. C'est ce que le Brésil a principalement fait pour 
conserver sa croissance économique. 

Les BRICS ont montré des symptômes qui préfigurent la prochaine étape de 
la maturation commerciale, et le cycle de progression typique est la domination 
mondiale. Le chinois Lenovo a digéré l’entreprise de PC IBM, et des copies 
chinoises bon marché de produits de luxe qui s’étendent maintenant aux voitures 
donnent aux joueurs traditionnels du fil à retordre. Les fabricants indiens de 
médicaments génériques tirent pleinement profit de la légalité de la copie de 
médicaments de marque dont les brevets sont expirés et, à leur tour, inondent le 
marché mondial pharmaceutique. Le processus d'internationalisation rapide a 
catapulté leurs producteurs de soja (Mato Grosso) au sommet. Alors que les 
oligarques russes obéissant au Kremlin ont récupéré des équipes sportives 
professionnelles et des joueurs dans le monde entier. 

Pour tout pays désireux d’entrer dans la deuxième division économique 



mondiale, il est impossible de reproduire les mouvements d’échecs des BRICS 
en raison des réalités et des avantages complexes de chaque pays dans le creuset. 
Contrairement à ce prétendu fantasme, les nations BRICS ne sortaient pas des 
sentiers battus ; elles ont monté une petite rébellion et osé regarder à l’intérieur 
de la boîte. Les revendications miraculeuses sont aussi réelles que le Père Noël 
ou la sainteté du Pape Jean Paul II. Les preuves indiquent que ces pays ont 
monté leurs moteurs et rattrapé leur destinée. Quand on me demande d'expliquer 
l'émergence des BRICS, ma réponse est : « Le Brésil s’est remis en selle, la 
Russie a interdit les clowns, l’Inde a retrouvé le chemin du terrain de course, et 
la Chine a enseigné au dragon comment compter ! » Qu'en est-il de l’Afrique du 
Sud ? « Eh bien, elle a fait un pacte avec Lucifer et surfé sur ses vagues 
mourantes. » Amen ! 

« Le loup accuse toujours l’agneau de semer la confusion. « 

- Elihu Root 

L'horrible divorce de nos parents, conjugué à la nouvelle vedette politique de 
notre progéniteur, a plongé le contrat social de notre famille dans le chaos et a 
fait surgir le règne de terreur de ma sœur Betty. Comme l’État sanctifié d’Israël 
et le béatifié Rwanda, ma sœur Betty a compris qu’elle pouvait utiliser sa petite 
stature et la culpabilité de tout le monde pour s’en tirer avec de terribles actes 
maléfiques. Une fois qu’elle maîtrisait son plan malveillant et pouvait hypnotiser 
n’importe quel homme à sa volonté, personne n’a été exempté de son chantage. 
Je tremble à cet instant alors que je revis ces souvenirs d’enfance. Ma peur 
infantile n’est rien comparée à la peur des enfants rwandais recrutés avec force et 
envoyés au front dans la République « Démocratique » du Congo ou des enfants 
en colère en Palestine face à des soldats israéliens lourdement armés. Les cris de 
Betty ont atteint des notes supersoniques qui ont résonné dans les oreilles de 
notre père à des centaines de kilomètres et ont dérouté tout ce qu’il faisait. 
Comme s’il était possédé par Lucifer ou Lilith, l’homme conduisait 
frénétiquement à travers la ville et les mes achalandées de Kinshasa de la même 
façon que les États-Unis dépêcheraient d’urgence leurs forces puissantes au 
Moyen-Orient pour protéger leurs intérêts. L’homme faisait rouler la tête de tous 
ceux qu’elle pointait. 

Comme l’État pourri gâté d’Israël, il n’y avait pas de partage ; Betty voulait 
tout et a tout obtenu. Quiconque a osé contester la légalité de sa suprématie sur 
toute la maison a fait face à une fausse accusation de menace de sa vie, de liberté 
et de bonheur. Pour peu ou pas de raisons, la suspicion de la menacer était 
suffisante pour mériter ce châtiment de la rose noire. Betty aurait le droit de 



frapper la personne condamnée et tout conspirateur qui a était forcé de rester 
immobile jusqu’à ce qu’elle étanche sa soif de sang. Finalement, notre père en a 
eu assez de la terreur et a mis fin à son caprice, craignant partiellement pour sa 
propre vie. Le fou, ivre de pouvoir, s’est retourné contre Maximilien Robespierre 
! 

Les instabilités fabriquées dans le monde entier ont récemment reçu un retour 
de bâton de la part du public occidental. Les gens qui vivent dans ces nuances 
sur terre doivent en partie remercier les médias d’avoir diffusé en direct des 
photos traumatisantes d’enfants innocents massacrés. La paix devait être 
imposée à la région de l'Afrique subsaharienne. Dans le même ordre d’idées, le 
monde apprend maintenant à dissocier la dénonciation du massacre des 
Palestiniens à Gaza par Israël de l’antisémitisme et envisage de critiquer 
légitimement les politiques israéliennes telles que la condamnation du blocus 
inhumain de Gaza. De plus, le Hamas et l’Organisation de Libération 
Palestinienne sont depuis longtemps devenus plus de grandes entreprises, 
profitant terriblement du désespoir des Palestiniens, que des groupes extrémistes 
en colère appelant à la fin d’Israël. On pourrait croire naïvement que ces deux 
révolutions ont quelque chose à voir avec la sagesse (le principe « œil pour œil » 
ne laisse que des aveugles) ou leur obéissance à leur maître lorsque ordonnés de 
se rendre. Au lieu de cela, c’est dans l’esprit du capitalisme que ces actes 
d’intimidation excessifs ont ajouté une vague de tremblements sociaux, 
commerciaux, et politiques ressentis dans le monde entier. 

« La fin peut justifier les moyens tant qu'il y a quelque chose qui justifie la fin. » 

- Léon Trotski 

Bien avant que je ne sois pris par une femme semi-haïtienne que j’ai fini par 
épouser, Haïti devait être une destination gravée sur ma liste de dernières 
volontés. J’ai été enthousiasmé par tout ce que la moitié de cette île des Caraïbes 
est venue projeter. C’est un méli-mélo émotionnel extatique de la chanson 
romantique « Haïti chérie », avec des histoires héroïques de sauvages nus portant 
des os à travers leur nez qui ont triomphé sur la puissante armée de Napoléon, et 
l’hymne nationaliste Haïtien « L’Union Fait La Force ». Je dois avouer qu’avoir 
appris que l'aéroport international Toussaint-Louverture n'était pas équipé d'une 
tour de contrôle a un peu émoussé mon enthousiasme. Après le tremblement de 
terre qui a bouleversé le coin merdique de Port Au Prince, des milliards de 
dollars de dons auraient été versés dans le pays. J’étais impatient de m’étonner 
du nombre d’infrastructures qui avaient été construites en conséquence, et cette 
idée a eu préséance sur la peur des avions en collision. J'ai découvert que les 



industries et entreprises haïtiennes sont depuis longtemps mortes, et qu'un 
nombre négligeable d'avions atterrit chaque jour sur le tarmac. Dans l’esprit de 
véritables conquistadores, ma femme et moi avons relevé le défi de traverser ce 
paradis perdu du sud au nord avec notre voiture de location. En fin de compte, 
l'expédition était loin de ce que j'avais envisagé, extrême sur les deux extrémités 
du spectre de la joie et du regret. 

Pour tous ceux qui se sont aventurés au-delà de la ligne de démarcation 
tracée autour de Port Au Prince et de la cage à singe fortifiée de Labadie, ils 
seraient d’accord avec moi que le reste d’Haïti est plein de paysages 
magnifiques. La vue sur la Citadelle Laferrière créée par Henry Christophe, un 
plongeon dans l’eau bleue de Bassin Zim près de Hinche, et un pèlerinage vers 
l’épicentre du vaudou haïtien, Saut-d’Eau, m’ont époustouflé comme divins et 
apaisants. Les humains rencontrés tout en traversant le couloir intérieur de la 
Route Nationale 3 et l’autoroute côtière de la route Nationale 1 sont uniques 
pour avoir voyagé avant. En outre, il y a plus à goûter qu’à écrire sur l’éclat de 
ses fruits de mer et sa cuisine. Les haïtiens continuaient à raconter leur 
extraordinaire apogée passée. Plus souvent qu’autrement, les gens nous 
flanquaient d’histoires qui n’étaient rien d’autre que des moroses frimes du 
passé. Est-ce impressionnant que parmi ceux qui ont péri sur le Titanic il y avait 
un passager haïtien à bord ? 

Personnellement, je ne comprends pas comment les églises sont les seules 
banques de confiance, émettant des factures de trésorerie échangeables à la 
pleine valeur après la vie, et comment elles peuvent s’en sortir avec ce 
stratagème pendant si longtemps. La présence imposante d’églises au centre de 
chaque ville et village était une indication claire de la misère généralisée. Il ne 
fait aucun doute que la pauvreté prolongée et le désespoir empêchent une 
personne de parier sur la vie après la mort. Néanmoins, pour Haïti, le 
christianisme ne devrait pas être la porte d’entrée de la religion de préférence. Il 
n’y a aucun moyen de démêler le vaudou de l’histoire haïtienne d’expulser les 
Lrançais et le christianisme de l’esclavage et des atrocités commises par la 
Lrance dans cette partie de l’île. À mes yeux, l’embarras et la dénonciation des 
divinités vaudou Loa, Congo, et le parrain Ogou par les Haïtiens, et l’étreinte du 
christianisme sont un coup de poing vicieux à leurs ancêtres héroïques et leur 
héritage. 

Avant d’entreprendre mon voyage, j’ai fait une pause pour y réfléchir. Cette 
moitié d’une petite île avec ses provinces aussi dramatiquement pauvres et 
alimentées par des antagonismes régionaux égoïstes est un manque de bon sens 
et sans aucun sentiment d’urgence dans ce creuset. Alors que j’empilais les 
couches historiques de la désintégration sociale, commerciale et politique 



haïtienne, j’ai découvert un pays où une minorité composée de petits-enfants de 
Pétion, de mulâtres, d’immigrants juifs libanais et syriens formaient une mafia et 
contrôlaient avec une arrogance ignoble toutes les industries lucratives en Haïti. 
Malheureusement, le manque de bon sens des Négros haïtiens avait gâché notre 
tournée et la diaspora ; ils blanchissaient leurs peaux et se plaignaient de l’état 
des choses. Je suis arrivé à la même conclusion que l'un de mes amis haïtiens. Ce 
qui s'était passé en Haïti n'était pas une révolution. Au lieu de cela, c’était une 
insurrection d’esclave réussie initiée par des mulâtres, qui s’efforçaient de tirer 
parti de la colère romantique de la révolution pour saisir chaque siège du 
pouvoir. 

Dans un pays où un prêtre vaudou jamaïcain, Dutty Boukman, a convaincu 
les esclaves mal préparés de leur invincibilité et de leur immortalité ; ils ont 
affronté et vaincu l’armée napoléonienne sadique surpassée. Plus de deux siècles 
plus tard, face à un pandémonium social, commercial et politique, il n’y a pas 
une gouttelette de la force vitale équivalente nulle part sur ce paradis rempli de 
séraphins ombragés. Tout au long de l'histoire de cette fière nation, les héros 
haïtiens ont été des étrangers. On pourrait conclure que le salut de cette nation 
devrait venir à la main d'un non-autochtone. Hélas, il y a Bill Clinton, 
progéniture de Thomas Jefferson. Clinton pour un n’est pas Boukman, mais un 
véritable croquemitaine financier. C'est avec la honte et l'agonie que je déclare 
que la dégradation d’Haïti n'a pas de fin en vue. 

La lune orbite autour de la terre et la terre autour du soleil. Toutes les 
révoltes du Printemps arabe se sont transformées en un grand fiasco. Ils ont 
réussi à élever la conscience d’une large masse de personnes. L’insuffisance du 
Printemps arabe est dans les affrontements des buts et des positions politiques 
des mouvements serrés sous un noble parapluie. Mohamed Bouazizi ne s’est pas 
immolé parce qu’on lui a refusé le droit de vote ; au lieu de cela, il demandait la 
liberté économique. Tout au long du XXe siècle, les pointes de fureur aveugle 
ont eu des conséquences similaires. Lumumba était dégoûté, se révolta, et fut 
torturé à mort. Ernesto Che Guevara en a eu assez, s’est révolté, et a été 
dynamité en petits morceaux. Steve Biko était furax, s’est révolté, et a été abattu. 
Salvador Allende n’en pouvait plus, s’est révolté, et a été bombardé dans le 
palais présidentiel. Aucun des récits de ces figures héroïques n’a eu une issue 
favorable. Contrairement à Gaspar Yanga, ils ont ignoré que la révolte brille 
comme le soleil, mais il n’y a pas de révolution sans atterrir sur la lune, un 
endroit beaucoup plus froid que le soleil ! 




Économie 




Interlude 


Les gens veulent une explication à notre création 
Mes émotions conduisent à la complication 
Mes larmes n'ont pas encore changé la situation 
Mon calme ne permet pas de résoudre l'équation 
Chaque baiser défend la crème de ma dévotion 
L'humanité a perdu le fondement d'une aspiration unique 
C'est fou que tout ce que nous faisons a déjà été fait 
Le rêve audacieux d'hier s’en est juste allé 
Notre monde est accroché à un échantillon d’os. 

Des millions d'âmes font rage pour le discours du trône 
Même notre désir commun vient dans un autre ton ! 

L'esprit plonge dans le passé pour se sentir comme un nouveau-né 

De magnifiques anges se sentent comme exemptés 

Devraient briser leurs ailes et se repentir 

Les larmes coulent sur mon visage sec comme un serpent 

La colère devrait être bannie dans la pleine mesure 

Il est triste que peu importe ce que la vie pense l'amour va croître 

Le temps persuade toujours le cupidon de quitter le spectacle 

La joie véritable est couverte d'un souffle sceptique 

Quand l’esprit sensible essaie de faire rester le corps 

L’âme spontanée s'éloigne 

C'est effrayant comment le jour du jugement sera brutal 

L’innocent avis sera vital 

Regardez vers le joli ciel sera fatal 

Comme plonger dans le livre de grand feu 

Les attentes roulent tel un pneu crevé 

Pourquoi Lucifer devrait-il être embauché ? 

Tenter de convaincre un coeur si gros 
Évitant le mal pour se brancher dans un rat 
La bonne fortune pourrait vous faire pleurer 
L'amour parfait pourrait passer à côté de vous 
Mais rien ne vous empêche d'essayer 
Briser la chaîne et s’envoler 
Allez-vous vous arrêter ? 



Et juste pour murmurer « Salut » 

Puis, soudain, au revoir ? 

Ce poème est dédié à tous les « Mohamed Bouazizi » et leurs révoltes. 



Chapitre HUIT 



Heiiinn ? ! ! (Say Whaaat ?!!) 

« Gravir les montagnes pour voir les basses terres. » 

- Sagesse chinoise 

V ous pouvez entendre la voix de l'orateur, mais pas à qui il fait écho, et 
c'est le vrai danger. Après une autre classe économique terriblement 
longue et sans but, j’ai fait une pause à l’appartement de mon bon ami 
pour recharger mon âme et souffler un peu. Pour éviter que ne lui prenne l’envie 
de me poursuivre en justice, nous l'appellerons « Jérôme ». Il était en mode 
désactivé temporairement, comme d’habitude, complètement défoncé. La 
relation entre Jérôme et moi remonte à mes années d'internat catholique. Pour 
esquiver la sieste obligatoire, je sautais dans la boîte confessionnelle où un prêtre 
semi-endormi prétendait écouter et se soucier de mes petits mensonges et 
manigances. Pauvre « Jérôme », je dois avoir usé son bourdonnement en 
déplorant toute la soirée à quel point le chauvin conférencier nigérian était 
erroné et comment les autres principes fondamentaux de l’académie ont épinglé 
et, dans ce cas-ci, arbitrairement assommé Jean-Baptiste Say et pendu Thomas 
Robert Malthus en utilisant l’animosité de John Maynard Keynes pour leur 
renommée. Néanmoins, les trois arrivent à décrire correctement ce que la 
symbiose du marché a été pendant chaque période respective. Il est irrationnel de 
s’attendre à la même déduction de la part des personnes vivant à différentes 
étapes de transition du commerce et de la maturation commerciale. J’ai même 
utilisé la vitesse de circulation de l’argent pendant différentes époques dans mon 
argument de conclusion pour simplifier ma rage. Je considère comme vrai, à 
l’exception de l’esclavage et du cannibalisme, que la vérité existe par rapport au 
contexte historique. Je ne sais pas si Jérôme a été surpris ou choqué, mais tout ce 
que j'ai entendu sortir de sa bouche fut : « Heiiinn ? » 

Grâce à la bataille royale entre Thomas Piketty et le Financial Times (ignorez 


la solution enfantine de Piketty au sort le plus complexe de notre existence), à 
mon plus grand plaisir partiel, l’injustice sociale, commerciale, et politique 
globale (édulcorée à la disparité économique) a été retirée de la poubelle et est 
devenue un sujet érogène pour le moment. Malheureusement, cela a tourné en 
combat de coqs élitistes. Pour ma génération, il semble exagéré qu’il fut un 
temps où la cupidité bestiale était mal vue, et très peu de gens croyaient que des 
philosophes adulés comme Platon, Aristote, Caton et Cicéron voyaient comme 
un crime la facturation d’intérêts sur le prêt. Sanctionnant les monarchies 
européennes qui contrôlèrent et pillèrent le monde entier, l’Eglise catholique 
décréta que quiconque s’engageait dans l’usure ne pouvait recevoir les 
sacrements. Allant bien plus loin, Edward I d’Angleterre a promulgué le Statut 
de Juifs qui a rendu l’usure illégale et blasphématoire. Ces restrictions et ces 
menaces sont devenues une mine d’or pour un groupe de suspects habituels. Il y 
a les Hébreux qui contournaient l’interdiction biblique en imposant des intérêts 
aux non-Juifs et qui, plus tard, payaient pour leurs péchés et leurs orfèvres qui 
ont su exploiter la confiance du public et profiter de l’or placé dans leur coffre. 

J’en suis venu à croire en l’existence d’un gène méchant qui est trop actif 
dans le commerce des titans et des tueurs en série, alors que ce même gène est 
inactif chez le reste d’entre nous. Vous devez être plus qu’un modeste connard 
pour envoyer vos enfants et votre charmante épouse dans l’une des nations les 
plus ridiculement pauvre de la terre, le Burundi, pour passer des jours à regarder 
une famille qui lutte pour se fabriquer une vie digne. Une fois que votre famille 
aura connu la pauvreté des tiers, sortez-les de là et ramenez-les dans le pays le 
plus riche du monde, où ils résideront dans l’une des plus luxueuses et des plus 
hautes technologies de l’humanité tout en laissant derrière la famille bumndaise 
à leur mélancolie. Lorsque votre jardin est plus fascinant que Jurassic Park, 
j'imagine que visiter Disney World est ennuyeux ! 

D'autre part, l’acte insensé de Bill Gates n'a pas ouvert les vannes de l'enfer. 
Il y a de pleins témoignages d’une telle indifférence aiguë dans le monde et au 
fil du temps. Le pape François est célèbre pour taquiner des démunis. Le 
souverain absolu de l’État de la Cité du Vatican invite les sans-abris à partager 
un repas dans son palais somptueux et les renvoie tranquillement dans les mes. 
Pour en revenir à l’Empire romain, à la fin, les riches s’en sont pris aux terres 
des paysans endettés qui ont contracté des prêts pour faire face aux demandes 
fiscales incontrôlables. Lorsque je voyage à l’étranger, je suis chagriné par le 
maigre salaire que les membres de ma famille, mes amis et mes connaissances 
bien nantis versent à leurs serviteurs dévoués et travailleurs. Ces actes subtils et 



moins subtils de l’inhumanité ne projettent que l’image de la méchanceté 
générale, et moi-même, dans ce chapitre, j’essaie d’expliquer comment nous 
sommes tombés dans l’abîme. Nous n’avons jamais pu nous en sortir 
complètement, et au lieu de cela, nous avons décidé de garder un nombre élevé 
d’entre nous derrière les lignes ennemies ! 

« Ne regarde pas où tu es tombé, mais où tu as glissé. » 

- Sagesse Africaine 

Le secteur économique a été fait chevalier pour son objectif allégué de 
comprendre le quotidien pécuniaire humanoïde et ensuite de concocter un élixir 
pour l’améliorer. Les erreurs de son enfance ont gangrené cet art noble 
considéré. Le côté obscur a accumulé un nombre considérable de sacs de sable 
qui a soutenu les avalanches du réalisme et de l'égalité. À titre d’exemple, la 
déviation de la déduction de David Ricardo sur le profit par de célèbres 
conférenciers qui choisissent d’ignorer les faits contextuels et plutôt, dénigrent 
l’importance de la représentation du profit de cet économiste classique par 
rapport à son époque. Ces criminels disparaissent définitivement et font une 
ovation aux impulsions et aux aberrations de Ricardo quand il ajoute à leur 
mystique. La croisade de Ricardo contre les propriétaires fonciers n’était pas 
pour rien ; néanmoins, sa classification du profit est justifiée par des événements 
ultérieurs. 

Peu de choses ont été dites haut et fort au sujet des guerres napoléoniennes 
qui ont alimenté le feu de la loi sur le maïs et ont fourni le front chaotique pour 
fausser artificiellement le prix du grain en Angleterre. À la fin de la guerre 
infructueuse qui a écrasé leur superpuissance, les prix du maïs ont baissé en 
Angleterre et, par conséquent, toute l’économie anglaise a piqué du nez. Hélas, 
le gros des dommages a été le plus ressenti par la classe ouvrière. Cette réalité 
historique doit être marquée par le fait que, au début de la nouvelle transition 
sociale du XIXe siècle, les moyens de subsistance des travailleurs se sont 
détériorés du paiement en espèces et d’un repas occasionnel sur la table du 
propriétaire foncier à de maints services sociaux offerts par la paroisse en vertu 
de la Old Poor Law d’Angleterre. La misérable récolte de 1828-1829 enflamma 
des émeutes et des sabotages par des ouvriers qui ressentaient la cupidité des 
propriétaires fonciers. Eh bien, un chaos déplorable et indispensable d’une telle 
magnitude est un terrain de reproduction pour les fusiliers idéologiques. Comme 
les universitaires économiques d’aujourd’hui sont pleins de farceurs, le XIXe 
siècle, qui fut une période cruciale pour l’art qui allait régner sur le commerce et 



les échanges, ne fut pas différent. On dirait que la même âme a été transposée 
dans un corps différent. Au décalage du bon sens et de l’opportunisme savant, 
certaines personnes se considéraient comme des gardiens fervents du 
capitalisme. En Angleterre, Mecque des économistes, Nassau Senior, était l’un 
des plus habiles et sans coeur du groupe. 

Quand les éléphants se battent, c'est l'herbe qui souffre. Pour quelqu'un qui a 
survécu à une institution orthodoxe de premier cycle dictatorial et lutte 
maintenant contre les pinces de zombies dans l'un des rares programmes d'études 
supérieures hétérodoxes aux États-Unis, j'atteste que le chahut de part et d'autre 
m'a laissé pratiquement en état de mort cérébrale. De façon inattendue, lors 
d’une conférence sur la théorie de l’abstinence et l’homme derrière elle, le 
discours de Nassau Senior par l’un des derniers marxistes, Fred Moseley, a 
réveillé ma curiosité. Je réalisai soudain que des moments historiques cruciaux et 
des personnages inhabituels souscrivant aux principales croyances commerciales 
et industrielles avaient été perdus dans le long folklore de simulacre de querelles 
entre la divine trinité économique d’Adam Smith, celle de David Ricardo, et les 
disciples impénitents de Karl Marx et leurs antagonistes gladiateurs néo¬ 
classiques de descendance. 

Alors que je m’embarquais dans la « folie » de faire connaissance avec 
Nassau Senior et sa version de la théorie de l’abstinence, le manque d’approche 
et de dissection des évaluations et des intrigues de Senior a presque atténué mon 
enthousiasme. Non seulement il existe un nombre limité de documents sur 
Senior, mais ils se concentrent principalement sur le tango proverbial dans les 
combats entre Senior et ses contemporains, que je vais ignorer dans ce chapitre, 
et le rôle décisif qu’il a joué dans le triomphe de l’économie politique 
évangélique lors du Poor Law Amendment Act de 1834 au Royaume-Uni. Pour 
comprendre l'orientation idéologique des cadres supérieurs, il faut se plonger 
dans l'homme lui-même. Evidemment incapable d’obtenir un moment face à 
face, puisque Senior est mort il y a un peu plus de deux siècles, je me suis 
plongé dans son travail publié et ai examiné les mentors influents avec lesquels 
il s’associe et les relations qu’il a favorisées dans sa carrière. 

Le récit de la théorie de l’abstinence des aînés rend nécessaire de mettre en 
contexte les affrontements du climat économique et du dogme intellectuel au 
Royaume-Uni à l’époque des aînés. La divergence d’un cadre valable pour la 
répartition de la richesse était et demeure, au cœur des affrontements sociaux, 
commerciaux et politiques. Néanmoins, l’audace de Senior a modelé le 
consensus sur la logique de la création de richesse, basculant l’équilibre en 



faveur des capitalistes. Ce serait une honte de ne pas faire la lumière sur Senior 
et les gens qui ont influencé son opinion. Malgré cela, les principaux arguments 
de la théorie de l’abstinence des aînés portent sur l’origine du capital et sur les 
raisons pour lesquelles nous payons des intérêts. En outre, j’espère que les 
affirmations et les réflexions des critiques et supporters de Senior sur la théorie 
de l’abstinence qui transcende les frontières géographiques et culturelles 
revitaliseront plus qu’une perspective désillusionnée de l’appétit de l’économiste 
pour cette discipline. 

« On vit dans l’espoir de devenir un souvenir. » 

- Antonio Porchia 

Dans les chapitres précédents, j’ai peint le décor d’événements critiques qui 
engloutissent ma génération et menacent notre existence future et permis 
l’apogée d’une illusion qui est devenue le fondement social silencieux de notre 
temps. Dans un roulement de tambour, il est maintenant temps de rencontrer 
l’initiateur d’un concept empoisonnant notre capacité à naviguer sur la rive 
droite, la théorie de l’abstinence, qui est le consensus dominant sur le capital et 
les intérêts de notre temps. 

Nassau Senior est né le 26 septembre 1790 à Compton, Berkshire, 
Angleterre. L’analyse insolente de Senior sur les aspects sociaux, commerciaux 
et politiques de son époque pourrait remonter à son éducation privilégiée. On ne 
peut qu’imaginer sa vie comme fils aîné du vicaire de Drumford dans le 
Wiltshire, le révérend John Raven Senior, et de la fille du solliciteur général de 
la Barbade, Mary Duke. Senior n'était pas à l'abri de la pauvreté généralisée. 
Ayant passé son jeune âge dans la paroisse paternelle de son père et combiné 
avec le rôle de son père dans sa communauté, il a sans doute observé la lente 
agonie des ouvriers et l’impénitence des propriétaires fonciers, ses voisins bien 
sûr. L’état de délabrement du travailleur anglais bien renseigné montre qu’à 
l’époque où Nassau Senior avait cinq ans, un travailleur recevait trois pains et 
demi comme moyen de subsistance. Lorsqu’il atteignit la vingtaine, le maigre 
salaire était réduit à deux miches de pain. Il n’en savait peut-être pas beaucoup 
au sujet de l'inflation, mais il était capable de reconnaître le visage d'un homme 
qui a faim. 

Ce serait une grande erreur de conclure que les attaques éclair de Senior sur 
les pauvres et la protection des riches ont uniquement à voir avec son pedigree. 
Le jeune Senior est allé à Eton College et Magdalen College à Oxford où rater 
ses premières examens l’a envoyé dans les mains d’une figure quintessentielle et 



provocatrice, Richard Whately, qui l’a endoctriné à la tradition Oriel Noétique 
de combiner delirium (spiritualité) et économie politique. Inflexiblement 
convaincu de la nécessité d’intégrer les points de vue de l’Église chrétienne dans 
l’analyse économique pour dessiner des politiques « correctes ». 

Senor a obtenu un diplôme de droit en 1815. Je soupçonne que l’économie 
fondatrice plus excitante que le droit l’a rendu paresseux pour surmonter ses 
« défauts » en parlant en public. Senior abandonna ses aspirations et se plongea 
dans l'économie politique. Il devint le premier professeur Drummond 
d’économie politique à Oxford en 1825 et retourna ensuite à ce poste pour deux 
autres mandats de son vivant. Au cours de son premier mandat de cinq ans à 
Drummond, il rédige une analyse des définitions économiques publiée en annexe 
à son camarade d’alors, Whatley, Eléments of Logic en 1826. Il a ensuite publié 
un certain nombre de ses conférences telles que la méthodologie d’analyse 
économique (1827), La théorie de l’argent et le commerce international (1830), 
et la population et les salaires (1829, 1830). Une fois qu’il a gagné le respect et 
l’acclamation des économistes politiques contemporains, il n’a jamais regardé en 
arrière vers sa première morne carrière. 

Avec l’arrivée au pouvoir de ses amis du parti Whig en 1830, la sphère 
d’influence de Senior s’élargit exponentiellement dans les zones stratégiques du 
Royaume-Uni. Malheureusement, Senior était un opérant prodigue Oriel plutôt 
qu’un radical philosophique dépeint par certains. Ses homologues noétiques et 
lui ont profité de toutes les occasions pour modifier la société, le commerce et 
les fibres politiques anglais et pour propager leurs agendas. Senior est devenu un 
membre clé de plusieurs commissions : La Commission d'enquête sur le droit 
des pauvres en 1833, la Commission des conditions de l’usine en 1837 et la 
Commission sur la détresse des tisserands en 1841. Senior a proposé que la 
modification de la loi sur les pauvres s’aligne sur le programme noétique et 
atteste sa loyauté inébranlable à son mentor Whately. La New Poor Law Act a 
été tirée directement de l’examen de John Davison des lois sur les indigents 
(1817), qui proposait d’abolir l’assistance aux « valides ». Ils ont naïvement 
rationalisé le fait que la population vulnérable comme les malades, les personnes 
âgées et les enfants serait soignée à même les fonds publics dans des endroits 
comme les maisons de bienfaisance, les orphelinats et les hôpitaux. 

Hélas, la manipulation par Senior des politiques économiques et politiques 
anglaises allait au-delà du règne du parti Whig. Il a conseillé les gouvernements 
britanniques successifs sur le commerce, les salaires, et les enjeux de l'éducation. 
Il a attaqué la macabre théorie malthusienne de la croissance démographique 



avec une batte de fer verbale. À la grande satisfaction de son marionnettiste 
Whately, Senior a soufflé la faible théorie de Ricardo sur le loyer parce qu’elle 
suggérait un conflit de classe entre le propriétaire et tous les autres ; il niait 
l’utopie harmonieuse du laissez-faire et l’existence de la sagesse divine. Au 
cours des dernières années de sa vie, il a passé son temps à parcourir le monde et 
à écrire dans des journaux. 

Senior mourut à Kensington, Londres, le 4 juin 1864, à l'âge de 74 ans. 

Il convient de noter que, à mesure que la légitimité de l’accumulation et de 
l’intérêt du capital commençait à être revue et remise en question, des notions 
d’abstinence pieuse et d’autres altérations sur la même prémisse provenant 
d’autres druides économiques ont été spécifiées dans toute l’Europe à peu près à 
la même époque. En dehors de l’Angleterre, nous avons l’allemand Max Wirth 
qui a fondé l’hebdomadaire Der Arbeitgeber pour canaliser ses vues personnelles 
biaisées, le suisse Antoine-Elisée Cherbuliez avec son « Étude sur les causes de 
la misère, tant morale que physique et sur les moyens d’y porter remède » 
(1853), et la liste continue. Une plus grande attention est due à Germain Garnier 
qui pourrait être le premier sage audacieux à établir la justification apologétique 
de l’accumulation du capital et des intérêts. Même si les arguments des 
économistes politiques dominants pour les riches étaient tous pathétiques, la 
théorie de l’abstinence de Nassau Senior a été couronnée comme l’originale et, 
allant à l’encontre de toute logique, est devenue subliminalement une partie 
intégrante de la théorie de la capitale anglaise et les négociations et concessions 
de classe sociale d’aujourd’hui. En effet, il est l’éléphant blanc dans chaque 
« négociation » de récompense et discussions. 

« Que chaque personne est désireuse d’obtenir, avec le moins de sacrifices 
possible, autant de biens que possible. » 

- Nassau Senior 

L’impulsion très naturelle, au début, est d’approfondir le modus operandi 
derrière le concept de Senior, qui a été un point de discorde par de nombreux 
universitaires. L’aîné lui-même a tenté de couvrir ses traces en justifiant sa rage 
contre une « classe orgueilleuse arrogante, ayant recours aux grèves, à la 
violence et aux combinaisons » pour la raison qu’il s’agissait pour lui d’une 
« menace à la fondation non seulement de la richesse, mais de l’existence elle- 
même ». « Il est suggéré que sa base était une réaction automatique courageuse 



aux attaques violentes des ouvriers contre qui il percevait comme les profiteurs 
et gardiens vulnérables du capitalisme de l’ordre légitime de l’humanité. Cela 
peut être un soupçon indigne à la défense de Senior, mais il a initialement publié 
la Théorie de l’Abstinence comme Structure de la Science de l’Economie 
Politique (1836) quelques années après le pic des grèves et des émeutes des 
ouvriers en 1830. Des preuves factuelles mettent en doute sa sincérité. Au cours 
de son premier mandat à Oxford et quelques années avant les émeutes de Swing, 
la deuxième conférence du deuxième cours qu’il a enseigné (1827-1828) était 
sur sa théorie de l’abstinence. 

Le plus souvent, le terme abstinence a été défini comme « mécanisme 
psychologique de répression se référant au sexe, à l’alcool ou à la nourriture. « 
Je suis même tombé sur un site Web suggérant que les parents devraient 
enseigner à leurs enfants obèses que l’abstinence est la capacité d’une personne à 
retarder la gratification liée à sa capacité de reconnaître les récompenses de la 
patience et de l’attente, tout en étant capable de pratiquer le contrôle des 
impulsions, la maîtrise de soi, la volonté et l’autorégulation. » Je suis certain que 
cela ne fonctionnera pas ; ce n’est pas compatible avec les tactiques de 
manigances de l’industrie alimentaire et les campagnes séductrices de leurs 
équipes de marketing qui traquent les enfants des distributeurs automatiques 
dans les écoles et sont attachés à chaque super héros qu’ils émulent. Le même 
raisonnement vaut pour les adultes : l’incapacité pseudo-humaine à s’abstenir de 
notre désir alimente le secteur des conseillers financiers en plein essor. Par 
conséquent, c’est un soutien à l’affirmation de Nassau Senior qu’il faut une force 
individuelle particulière et un sens du sacrifice pour accumuler la richesse. 

La théorie de l’abstinence de Nassau Senior est de loin sa trahison la plus 
obscène à l’économie politique. Maladroitement, ce slogan a été largement 
embrassé et chanté par des démagogues et des apôtres qui ont adopté le laissez- 
faire comme loi divine. 

Mis à part tous les détails les plus exquis, l’essence de la théorie de 
l’abstinence des seniors de la formation du capital est une histoire d’abstinence 
héroïque de la consommation qui permet à l’épargne de créer du capital. Il y a 
une représentation dramatique des sacrifices des capitalistes industriels dans un 
prétexte pour prêter aux travailleurs financièrement imprudents leurs moyens de 
production. L’explication de Senior a dépassé les limites de la théorie du moteur 
de croissance de Smith, qui est l’épargne. Hélas, Senior a réussi à obtenir un 
consensus dans la discipline autour de la croyance noétique dans la symbiose 
richesse-vertu, une conviction que les hommes de richesse, c’est-à-dire les 



capitalistes industriels, devaient être moralement soutenus et l’ordre divin 
salutaire devait être farouchement préservé. 

Alfred Marshall apporta à la philosophie économique une fascination pour 
les Barbares cherchant des moyens de démontrer leurs prouesses mathématiques 
et résolvant des puzzles qui malheureusement vient au détriment des études de la 
vie réelle. Aucun autre concept n’a exposé la fragilité de Marshall dans 
l’élaboration de la théorie quant à l’explication de l’accumulation de capital. Il y 
a peu à dire sur la critique de Marshall ou la contribution à la théorie de 
l’abstinence de Senior. À tout le moins, il a remplacé le terme « sacrifice » par 
« attente ». Néanmoins, Marshall a été l’étape critique du processus de polissage 
du concept contondant et grossier de Senior. 

Là où la contribution de Marshall au débat sur l’accumulation de capital est 
floue, il était évident que Bôhm-Bawerk décida d’y entrer sur la pointe des 
pieds, d’en sortir en douce et de prendre des gants. Dans l’étude acclamée de 
Bôhm-Bawerk sur les traitements d’intérêt, il a pris sur Senior Abstinence 
Theory et a suggéré que « Doctrine de Senior a été jugé beaucoup trop 
sévèrement. » C’est dans sa croyance que « il y a un noyau de vérité » dans le 
concept et qu’il ne faut pas nier que l’accumulation de capital « exige une 
abstinence ou un report de la gratification du moment. » Puis il a déraillé de la 
trajectoire présumée en soulignant la « bourde logique de Senior pour 
représenter le renoncement ou le report de la gratification ou de l’abstinence, 
comme un second sacrifice indépendant en plus du travail sacrifié dans la 
production. » Il va jusqu'à démontrer que l'accumulation de capital, comme le 
travail, n'est pas un sacrifice, mais plutôt un choix alternatif que l'on fait ! ? 

Les combats sanglants de Bôhm-Bawerk avec le fantôme de Karl Marx ont 
rendu son explication de l’accumulation de capital insatisfaisante 
il était catégorique sur le fait que quelqu'un devait économiser sur le revenu 
gagné pour que les ouvriers aient le nécessaire pour produire plus de production 
de meilleure qualité. Pour garder un oeil sur la balle et ne pas confondre les 
moyens avec les fins, certains aspects de l'analyse de Bôhm-Bawerk méritent 
une plus grande attention, car il y tenait anxieusement son concept d'intérêt 
préféré. 

Je passe sur un autre des principes de Senior sur les partisans de 
l’accumulation de capital ; aussi éloquents et convaincants que soient certains 
sur la diffusion de la théorie de l’Abstinence, je considère leurs contributions 
comme mettant du rouge à lèvres sur un cochon laid. 



« Les chiens ne rationalisent pas. Ils n'ont rien contre une personne. Ils ne voient 
pas l'extérieur d'un humain mais l'intérieur d'un être humain. » 

-César Millan, « The Dog Whisperer » 

A ce stade, je dois regarder à travers T horizon pour trouver une voix rebelle 
à Ferdinand Lassalle. Lassalle a ridiculisé le concept de Senior en appelant les 
Rothschild les principaux « abstentionnistes » en Europe. Les Rothschild 
faisaient partie des vautours européens qui exacerbèrent la discorde et l’hostilité 
entre le Nord et le Sud. Au cours de la guerre civile américaine, ces financiers 
ont tiré d'énormes profits en travaillant des deux côtés, comme d'habitude. 
L'homme lui-même, Lassalle, était un membre actif du dispositif socialiste qui a 
fourni un parallèle intéressant à Nassau Senior. Le point de vue de Louis Blanc 
sur les problèmes sociaux, la pauvreté et la crise économique a souligné le 
stratagème politique de Lassalle comme le point de vue de Whately sur Nassau 
Senior. Comme Senior pendant son séjour au Royaume Uni, Lassalle entretenait 
des relations avec les plus grands esprits allemands ; il avait beaucoup de 
moyens et d’amis influents. Ferdinand Lassalle a stupidement accepté le duel 
avec un diplomate bavarois qui a forcé sa fille à renoncer à Lassalle pour le 
comte von Racowitza. Par conséquent, il a été mortellement blessé à l'âge de 39 
ans. 

Un autre challenger potentiel digne de la théorie de l’abstinence des aînés 
était Isaak Illich Rubin. Il a réprimandé le stratagème de Senior car il était basé 
sur une supériorité mentale de « personnes industrieuses et clairvoyantes » et l’a 
soufflé comme « étant inutile comme explication de phénomènes 
économiques. » Pour Rubin, « la théorie de l'Abstinence » a expliqué faussement 
comment « le capitalisme a vu le jour et les fonctions de base de ce système 
économique. » La doctrine ne résisterait pas à l’épreuve du diapason même dans 
un état primitif de commerce et d’échanges dans un pays. Pour résumer, Rubin a 
rejeté Senior comme « ce qu’on pourrait appeler l’avocat économique des 
propriétaires d’usine anglais. » 

La tragédie de la vie personnelle de Rubin est une ironie de mauvais goût. Rubin 
a été arrêté un an après avoir publié History and Economie Analysis (1929) et 
relâché quatre ans plus tard. Après avoir été émotionnellement et physiquement 
brisé, il était autorisé à travailler comme un planificateur économique. Rubin a 
été arrêté une fois de plus au cours de la Grande purge en 1937 pour ne plus 
jamais être vu en vie à nouveau. Après tout, ce n'était pas dans les principaux 
capitalistes industriels, mais plutôt dans la classe qu’il a tant défendue - les 
révolutionnaires du travail. 



Je trouve beaucoup de justifications pour le potentiel de Lassalle de briser la 
théorie de l’abstinence de Senior sur l’accumulation de capital, bien que la 
même chose soit vraie pour Rubin. Malheureusement, la mort prématurée de 
Lassalle et la disparition tragique de Rubin raccourcissent les chances de 
galvaniser une offensive dialectique contre-active. Donc, va sur la conséquence 
de la théorie de l’abstinence des seniors sur le capital pour mouler les idées 
imminentes sur l’intérêt. 

« L'avidité va bien, en fait, je pense que l'avidité est saine. Vous pouvez être 
avide et toujours vous sentir bien. » 

- Ivan F. Boesky 

Les révoltes des ouvriers anglais du XIXe siècle ont soulevé la question du 
capital et de l’intérêt dans un problème social. Un examen détaillé du lien entre 
l’accumulation de capital et l’intérêt est inutile une fois attiré dans la prémisse de 
sacrifice de la Théorie de l’Abstinence de Senior. En termes simples, l’intérêt est 
la récompense gagnée pour la « douleur » de remettre l’argent à l’emprunteur. 
La description de Senior de l’intérêt comme un retour à l’abstinence était une 
autre illusion contondante, et pourtant, il est devenu le fondement profondément- 
enraciné de la théorie économique dominante. À en juger par l’impact de son 
analyse du capital et de l’intérêt sur le domaine de l’économie universitaire, 
Senior a des implications beaucoup plus vastes que les économistes classiques 
répandus - Smith, Malthus et Ricardo. 

Eugen von Bôhm-Bawerk a insisté sur le fait que la valeur des biens futurs 
diminue à mesure que le temps nécessaire à leur achèvement n’augmente et non 
parce qu’ils sont gâtés dans votre réfrigérateur. En outre, il y aurait toujours une 
différence de valeur entre les biens actuels et les biens futurs parce que les gens 
sont muets et négligents. 

Alfred Fisher, l’un des fondateurs de la Race Betterment Foundation qui 
préconisait la ségrégation raciale pour « la préservation de la race humaine », un 
centre majeur du nouveau mouvement eugéniste en Amérique, est allé plus loin 
que « la sous-évaluation de Bôhm-Bawerk de l’avenir. » Fisher a qualifié 
l’intérêt « la préférence d’une communauté pour un dollar du [revenu] présent 
sur un dollar de revenu futur. » Pour lui, l’intérêt est le coût de « l'impatience », 
qui crée une « opportunité » sainte pour que l’autre en profite. J’aurais 
certainement aimé voir son visage quand il a perdu une grande partie de sa 
richesse lors de l’effondrement boursier de 1929 et quand même pensé que 
l’économie subirait une rapide reprise. 



Pousser plus loin dans l’usure du monde actuel est maintenant 
justifié comme une prime de risque prise par les capitalistes. Pour 
George Reisman, c’est le coût des montagnes russes émotionnelles qu’on va 
subir pour laisser les gens garder leur argent. C’est comme le participant d’un 
jeu télévisé qui peut choisir l’une des deux portes, l’une cache 100 000 dollars et 
l’autre cache 0 dollar. Peu importe ce qu’il y a derrière la porte, le candidat se 
voit garantir 10 000 dollars. Pour une raison quelconque, la classe de travail n’a 
pas le droit de bénéficier du même traitement ; George Reisman ne préconise pas 
que les travailleurs obtiennent une prime pour le risque de se présenter au travail. 
George Reisman et les autres sont autorisés à s’épanouir dans un environnement 
où les gens sont plus obsédés à tirer plus de versets du ciel sur « l’adhésivité » 
du prix, fantasmant sur un être « économiquement Aryen », que de faire une 
enquête économique fondée sur la réalité. Malheureusement, plus les aspects 
économiques sont abstraits et non pertinents, plus la porte se ferme aux 
discussions sur les questions critiques qui sont à l’origine de toute la discipline 
sur l’accumulation et l’intérêt du capital. Puisqu’il n’y a personne qui s’oppose 
haut et fort au conte de fées de Senior, c’est l’hypothèse qu’il y a unanimité, 
n’est-ce pas ? Parle maintenant ou tais-toi à jamais ? 

« La distance entre la folie et le génie n’est mesurée que par le succès. » 

- Bruce Feirstein 

La Théorie Américaine de l’Abstinence a été influencée principalement par 
la publication d’un médecin suisse du XVIIIe siècle : l’Onanisme. Dans ce traité, 
Samuel-Auguste-André-David Tissot a affirmé que la masturbation provoque 
« une réduction perceptible de la force, ou de la mémoire, et même de la raison » 
qui a ouvert le corps à de nombreuses maladies comme la goutte. Puisque les 
essais expérimentaux dans la science étaient pratiquement inexistants et bien 
avant que la société vienne à apprendre sur la testostérone, les gens ont pris 
comme foi que chaque sperme est sacré, chaque sperme est grand (Je suis en 
train de troller). Plus d’un siècle plus tard, aux États-Unis, le révérend Graham a 
fait de la théorie de la divergence de Tissot son cheval de Troie. Le bon révérend 
croyait que les gens avaient besoin de s’abstenir de viande rouge parce qu’elle 
augmentait le désir sexuel et donc, préconisait un régime riche en noix. Il menait 
une bataille contre la masturbation, car il le jugeait que cela affaiblissait la fibre 
de la société. La théorie de Graham fut un échec car il commença à manquer de 
salles pour diffuser son sermon et était chassé des villes par les bouchers. Son 



successeur, le Dr. John Harvey Kellogg, est arrivé au moment où les sentiments 
envers les notions de Graham avaient changés, et il a été tenu en haute estime 
comme un héros et génie. Il a même augmenté la mise et promulgué que les 
femmes ne devraient pas se masturber non plus. Il a ensuite fourni aux parents 
un outil pour détecter si leurs enfants se masturbaient. Pour dissuader ce vice, il 
a défini des punitions inhabituelles : les hommes et les garçons devraient faire 
coudre leur prépuce avec du fil argenté ou être circoncis sans anesthésie, tandis 
que les femmes et les filles devraient faire brûler leurs clitoris avec de l’acide 
carbolique. Comme les idées de Kellogg ont été embrassées sans résistance, il a 
commencé à développer des aliments anti-masturbation. Oui, il s’avère que nos 
collations adorées et céréales de petit déjeuner sont supposées des aliments anti¬ 
masturbation ! 

J’ai analysé très longuement pour condenser l’investigation sexuelle américaine 
dans le but de tracer un parallèle troublant entre la théorie de la divergence de 
Tissot et la théorie de l’abstinence de Senior ; elles sont toutes deux scénarisées 
à partir de ce que les initiateurs considéraient comme les imperfections de 
l’humanité et de ce qu’ils ont tiré comme déductions erronées 
représentativement. Alors que le travail d’Alfred Kinsey a brisé le premier, le 
dernier contrôlera encore fermement les théories économiques. 

« Ses mains ourdiraient les entrailles du prêtre, à défaut d’un cordon, pour 
étrangler les rois. » 

- Denis Diderot 

L’économie comme la politique repose sur des souvenirs sélectifs et notre 
capacité à accepter l’absurdité. J’ai déjà suivi un cours de microéconomie où le 
professeur a carrément avoué que rien de ce que nous allions apprendre dans son 
cours n’était fondé sur des faits et sur des hypothèses incohérentes. Il a ensuite 
manqué d’intégrité intellectuelle en nous jetant des examens de boules durs. Je 
dois faire une autre confession bizarre. Mes mentors d’enfance ont enraciné en 
moi l’idée que la frugalité des Occidentaux a rendu leur monde meilleur que le 
nôtre, la République démocratique du Congo. Même au cours de mes voyages 
autour du globe, je rencontrai la même justification boiteuse exprimée par les 
plus pauvres opprimés. Quand on a demandé au milliardaire américain David 
Siegel pourquoi il voulait construire la plus grande maison d’Amérique, sa 
réponse était simple : « parce que je le peux ! » Je fais diversion en prétendant 
être riche en faisant des courses pour 100 dollars chez TJ Maxx. Bien sûr, je suis 
choqué que quelqu’un puisse acheter une tétine d’or rose et de diamants faite à la 



main pour 136 000 dollars ou payer facilement 290 000 dollars pour une nuit 
romantique dans un sous-marin. En 2001, l’homme d’affaires américain Dennis 
Tito a déboursé 20 millions de dollars pour ses huit jours dans l’espace. Sans 
compter l’industrie des jets privés en plein essor au Nigeria ou la frénésie 
d’achat des oligarques russes de célèbres équipes sportives professionnelles pour 
ajouter à leur collection de yachts, tandis que les fabricants d’automobiles 
luxueuses qui valent plus d’un million de dollars ne peuvent pas produire assez 
pour répondre à la demande de leur clientèle en rang comme des moutons. 

Rejeter le Dieu existant mais croire en l'existence d’une puissance plus 
élevée vous exempt de revendiquer être un athée. Nous avons tendance à 
ignorer, comme le pouvoir politique fait pencher l'équilibre entre des classes 
économiques supérieures et garde ouvertement le travail loin de la table à 
manger (attaques sur des syndicats), les compétences prédatrices et la capacité 
exploitée par on est la qualification unique et la partialité de devenant riche. 
Puisque les gardiens humanitaires comme le Pape Francis I et les économistes 
actuels reculent lâchement ou évitent de poser la question morale sur 
l'accumulation capitale, cela ne devrait pas être une surprise pour quelqu'un, sous 
la prémisse actuelle appliquée, la proposition de Senior. N'importe quelle 
approche comme l'augmentation du salaire minimal ferait faire marche arrière 
sur les disparités sociales, économiques avec le même résultat conséquent et rien 
d'autre que la réponse d'auto-préservation du Capitalisme à l'inégalité. Les 
capitalistes regagneront tout. Nous venons pour confondre la vérité à la 
popularité ; Nous négligeons la vérité factuelle en place et embrassons des 
suppositions peu réalistes. À ce point, n'importe quel lecteur qui adhère à la 
parodie de Nassau Senior, ceci est la partie où vous devez foutre le camp, sauve 
qui peut ! Je vous conseillerais sincèrement de fermer ce livre et le brûler. Dans 
le cas contraire, le reste du marathon sera insupportable à votre conscience 
ternie. 

Pendant que je tapais la dernière ligne de ce chapitre, j’ai décidé de rendre 
l’appel de mon vieil ami « Jérôme », un signe que j’étais vivant et fringant. Il y 
avait une rumeur selon laquelle ma longue absence était le résultat de ma femme 
attachant une laisse encore plus courte autour de mon cou, ce qui est 
modérément vrai, mais je lui ai fait savoir que j’étais occupé à écrire un livre et 
ferai référence à lui dans ce chapitre. Je ne sais pas si Jérôme comprenait ce que 
je disais ou craignait que je ne dynamite notre boîte de Pandore grande ouverte, 
mais tout ce que j’entendis crier en réponse de l’autre bout du téléphone fut : « 
!?! Say Whaaat » (ntd. « Heiiinn ? ! ») 




Changement radical 


Interlude IV 


Avez-vous peur d’étudier un cas 

plein d’expertise et existant seulement 

pour être un plaisir pour les autres, une cause 

pour frémir avec plaisir mais pour 

être appréhensif aussi bien 

laisser aller toutes les pensées et juste 

explorer les hauteurs qui peuvent 

être seulement imaginées pour atteindre est 

une explosion pleine de grandeur en soi 

trembler de façon incontrôlable et 

lancer des sons qui sont seulement amenés 

par le plus haut est le 

la solution et le problème 

une fois qu’un tel sentiment est vécu 

on ne peut qu’espérer aller au-delà 

encore 

et encore 

souhaitant trouver le 

niveau élevé dont on ne peut jamais descendre 
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« Comme tous les grands voyageurs, j’en ai vu plus que je ne me souviens et je 
me souviens de plus que je n’ai vu. » 

- Benjamin Disraeli 

’ai longtemps fantasmé sur le fait qu’un jour, j’écrirais ce chapitre. 



Félicitations lecteurs ! Vous avez atteint le point médian. Je n’imaginais pas 


^ à quel point je serais épuisé après les préliminaires incessants et les 
orgasmes cérébraux violents. Les jumeaux contradictoires du bien et du mal 
habitent tous deux en moi, et cette convalescence émotive a lancé le défi, les 
forçant à viser le même but et à être gentils pour donner un sens au gâchis 
mondial dans lequel nous sommes engloutis. Si la version de la conscience 
électrique n’enfumait pas les neurones restants que vous avez laissés, je parie 
que vous êtes prêt pour la prochaine étape de chimiothérapie rationnelle dans 
laquelle vous pourriez vous tirer les cheveux au lieu de laisser le poison le faire 
pour vous. Jusqu’à présent, mon héros est vous, le lecteur, pour votre persistance 
à naviguer à travers mon point de vue sur la doctrine sociale, commerciale et 
politique dominante actuelle, pour enjamber les cadavres du carnage du 
capitalisme, et pour émerger magnifiquement, sans dissuasion, de ce labyrinthe. 
Pour ceux qui sont confus et émotionnellement fatigués qui ont oublié comment 
nous sommes arrivés ici, laissez-moi récapituler cette expédition avant de vous 
attacher à un radeau et de vous pousser dans les rapides. 

D’emblée, j’ai partagé avec vous une rencontre déchirante avec le vrai visage de 
l’injustice, ou disons l’inégalité, et l’une des nombreuses images qui hantent de 
fausses couches sociales, commerciales et politiques qui violent ma conscience 
jour et nuit. Le ton personnel particulier de la lettre adressée à Marna Vincent est 
une préoccupation pour ses souffrances et ses malheurs nés de la reconnaissance 


que ce genre de tragédie aurait pu être ma réalité si le vilain divorce de mes 
parents et la bataille ultérieure de la garde m’avaient amené dans les mains de 
ma mère analphabète et vagabonde au lieu de la juridiction de mon père égoïste 
et cruel. 

Après le mea culpa, j’ai fait basculer mon chapeau sur mes muses inhabituelles 
et les instigateurs colorés de cette quête déconcertante pour raviver le monde 
dans lequel nous vivons et, contrairement à mes lâches contemporains, pour 
sortir une réponse également valide. Restez à l’écoute, s’il vous plaît. Il ne fait 
aucun doute que sans chacun de ces individus et événements ce livre aurait été 
un désastreux rendez-vous ennuyeux pour vous et moi. Oui, j’ai dit un rendez- 
vous ; je suis un écrivain bicurieux. C’est-à-dire que mes mots et mes spasmes 
ne discriminent personne. 

J’espère que vous avez compris que Kamikaze n’était pas un hommage au 
sens du devoir fou des jeunes Japonais qui dégradaient l’humanité en eux. Au 
lieu de cela, ce chapitre vous sensibilise à la pauvreté et aux pauvres, qui sont un 
groupe que tant de gens sont prompts à juger et à abuser. Avez-vous déjà réalisé 
à quel point beaucoup de choses ont été débattues et à quel point peu de mesures 
ont été prises pour éradiquer la pauvreté ? Est-ce que je vois des gens pauvres ? 
Oui, et vous devriez aussi, si ce n’est pas le cas. 

L'envie irrésistible et le désir de plus de tout que Karl Marx et Thorstein 
Veblen ont décrypté semble bien pâle en comparaison du consumérisme mondial 
du vingt-et-unième siècle. Cette force de vie vorace a été prise pour la dévotion 
spirituelle ambiguë et la sauvagerie des habitants de l'ouest et le pauvre imitant 
les riches. La Chine, la Grèce et moi témoignons que l'hédonisme est un des 
millions de défauts qui se mélangent chez les mortels communs et les sociétés. 
Le diable en chacun de nous s’habille en Prada et tient une Kalachnikov 47. Le 
monde est devenu fou - Gangnam style. 

J'ai commencé à mettre de l'argent de côté pour construire le lieu saint de 
Paul Krugman dans mon bureau après que j'ai lu son blog la Nouvelle Pensée et 
les Vieux livres jusqu'à ce que je me rende compte qu'il a reçu un Prix Nobel 
pour son coup minable. Au lieu de se lamenter de l'évident, pourquoi Krugman 
n'apporte-t-il pas un parfum nouveau agréable aux baisses putrides de l'économie 
? Son hommage au Capitalisme au XXIe siècle a manifesté que le languissement 
mondial pour un Messie aveugle même le plus convaincant des économistes à la 
mesure qu'il a prophétisée que le livre pourrait être « le livre d'économie le plus 
important de la décennie. » Cet homme plein d'esprit et gardien paranoïde 
confirmé de l'économie de marché a confondu « des bruits » séduisants pour des 



signaux réels. Ce livre pourrait avoir consacré des centaines de pages à des 
prophéties fausses, mais beaucoup avant moi se sont acharnés. Pour ma part je 
ne suis pas un fan d'éventer la propagande du spectacle illusoire de Capitalisme. 

J’ai une fois cru que le système de justice n'est pas tendre avec les complices, 
même s'ils ne prennent aucune part dans le crime réel. Dame Justice a toujours 
été dépeinte comme les yeux bandés et tenant une balance dans une main, la 
représentation de la perspicacité impartiale. J’en suis arrivé à me rendre compte 
que sa minuscule balance ne peut probablement pas peser les méfaits des cols 
blancs de la majeure partie des voyous financiers qui conspirent pour détourner 
des millions. Dans un autre cas, un inspecteur fiscal ukrainien qui est payé un 
équivalent de 10 dollars par mois est par nature corruptible, ce qui transforme la 
nation entière en ce système de corruption de recyclage endémique qui existe 
dans des degrés différents autour du globe. Viktor Yanukovych n'était pas 
corrompu ; il a vidé les caisses ukrainiennes et son action a brisé l'économie 
ukrainienne tout entière. Il est simplement un bouc émissaire, car le vingtième 
siècle avait d’innombrables versions de Viktor Yanukovych. Nous allons avoir 
plus de brutes de même calibre si nous continuons à traiter avec condescendance 
leurs « mentors » célébrés dans l'hémisphère occidental et ignorons le fait que 
leurs plans ont mené aux instabilités financières civiles régionales et mondiales 
qui nous coûtent tous chèrement, comme démontré par la mort des passagers 
malaisiens à bord du Vol MH17 assailli de la Malaysian Airlines. 

Mohamed Bouazizi... Le nom devrait parler de lui même à ce stade. 

Tandis que je tournais le bouton de mon indignation vers des décibels 
supérieurs d’un chapitre à l’autre, je massai vos oreilles avec quelques interludes 
pour adoucir l’attaque de mes foudres. 

L’épisode final de cette série « Say Whaaat ?!! » (« Heiiinn ? ») était plus 
qu’une pièce sur le nom de l’économiste français Jean-Baptiste Say. J’avais 
ramené le lecteur sur la scène de crime initiale longtemps oubliée du capitalisme 
et j’avais déterré un monstre. Longtemps après sa mort, le squelette de Nassau 
Senior rayonne d’une couleur verte effervescente alors qu’il plantait les 
semences virulentes dans la dernière forme dominante d’économie et jouait 
farouchement un rôle central pour la suprématie des profiteurs sur la classe 
laborieuse. Je me suis donné pour mission de profaner la tombe de Nassau 
Senior. S’il me restait à décider, aussi longtemps que sa parodie nous asservirait 
tous dans cette forme d’enrichissement et d’extravagance, désactivant la 
rationalité, sur sa pierre tombale devrait être gravé D.R.I.P. - ne repose pas en 
paix. 



« Un chat aime manger du poisson frais, mais il n’ira pas dans l’eau. » 

- Proverbe mongole 

Même parmi ceux qui rejettent l’hystérie économique mondiale des derniers 
siècles, certains préviennent qu’une distribution disproportionnée de la richesse 
nuit à la classe moyenne. Ma tournée de l’enfer dans les cent dernières pages 
vous a-t-elle inquiété ? Les économistes ont des théories poétiques qui blâmaient 
le taux de chômage élevé en raison de la faible demande de biens et de services, 
tandis que la photo disgracieuse de la disparité sociale, commerciale et politique 
recueille la poussière. Voici le vrai problème : les gains pécuniaires des 
performances formidables ont augmenté et la distance et le temps réduis entre les 
vendeurs et les acheteurs sur cette planète ont été siphonnés à la classe réclusive, 
les profiteurs alias les capitalistes. Des bonds technologiques incroyables d’une 
machine à écrire à un ordinateur portable n’ont pas du tout profité aux vrais 
motionnaires et agitateurs des usines, la classe ouvrière, qui a vu le reclassement 
du terme subsistance à ce qui est maintenant appelé un salaire. 

Je ne protesterais pas contre ma décapitation si ce livre était seulement 
rempli d’une colère apocalyptique et sans une réponse authentiquement 
formidable. A tout le moins, j’ai appris de mon apprentissage de berger ; les 
concepts audacieux sont énervants pour l'ignare, mais la crème de la crème auto¬ 
ointe l’est autant pour nous autres idiots auto-conscients. En conséquence, 
l'approche prise dans les chapitres ultérieurs n'est pas tirée de la lutte de 
rassembler un air bien conçu. J'ai fait de mon mieux pour être aussi 
parcimonieux que possible pour éviter de vous laisser écœuré et faible de tous 
les nouveaux concepts que je vous balancerai. Il était nécessaire que je prenne 
sur moi pour redéfinir et recalibrer les terminologies qui sont les composantes 
vitales de mes concepts alternatifs. 

A partir de maintenant, prenez les précautions nécessaires, surtout avant de 
creuser l’abracadabra. La fin est bien plus, contre toute attente, brutale que vous 
ne pouvez l’imaginer ! 

Comme vous avez frappé avec insistance aux portes du diable, vous 
entrerez... 




CHAPITRE DIX 



H 



Les diamants sont les meilleurs amis d’une 

femme 


« Le cœur a ses raisons, que la raison ne connaît point. » 

- Biaise Pascal 

n homme sage qui eut à faire face à un cobra m’a juré qu’il était plus 



terrifié de se réveiller tôt le matin au regard en rage d’une femme que 


tout reptile venimeux. Je suis arrivé à cette même conclusion alors que 
j’ouvrais lentement les yeux un matin à la belle mlodie des oiseaux près de ma 
fenêtre, et Tara avait ses bras et ses jambes croisés. Oh, merde. Ses yeux 
menaçants de raton laveur étaient un signe clair qu’elle n’avait pas dormi, 
calibrant cette embuscade. Sur un point tactique, j’avais besoin de passer en 
revue un million de scénarios dans mon esprit rapidement. J’ai commencé à trier 
mes stocks de gaffes. La nuit dernière, j’étais confiné dans notre appartement 
pendant qu’elle était sortie faire la fête avec sa meilleure amie. Impossible donc 
que je sois coupable d’avoir trainé mon cul bourré au lit et de lui avoir léché le 
visage toute la nuit. Puis j’ai vérifié le coffre scellé de mes anciennes années de 
débauche de célibataire et les souvenirs sordides. Pouvait-elle avoir découvert 
que, bien avant qu’on se rencontre, j’avais reçu une fois une fellation d’un 
fallacieux travesti ? Pour ma défense, je ne fus pas le seul à enfoncer mes 
organes génitaux dans la bouche du suspecté gentleman. 

J’étais sur le point de tout déballer tout en suppliant le pardon pour mes 
transgressions antérieures quand Tara sortit la liste des accusations concoctées 
par sa brigade d’amies mécontentes. A quoi pensais je ? Rien de bon ne pourrait 
émaner du fait que ma petite amie avait traîné avec mon ancienne compagne au 
lit et une autre non-lointaine rencontre. J’imaginais les collaboratrices méprisées 
et les autres femelles solitaires crachant mon casier, utilisant mon passé 


contaminé pour mettre en doute notre pacte d’amour florissant. Pendant que ces 
vautours passaient la nuit à prendre des shots de vodka, à se bouger sur les 
chansons de Beyonce, avaient-elles convaincu Tara que je n’étais pas bon ? Pour 
échapper à la guillotine, on m’a donné un choix : un test de feu. Si je la veux 
vraiment, je dois l’épouser ! 

Si j’avais pu seulement utiliser le temps et l’argent que nous avons dépensés 
sur cette poursuite égoïste pour construire une machine à voyager dans le temps, 
je l’aurais programmé sur Tannée 1908 et la destination - Kolmanskop, Namibie. 
Une fois là, tout ce que j’aurais à faire serait de me pencher, de ramasser une des 
pierres brillantes sur le sol, et de revenir au présent avec une plus grande pierre 
que le diamant microscopique dans lequel nous avons fini par engloutir mon prêt 
étudiant. Pendant un instant, je me suis demandé si j’aurais été aussi naïf que 
Zacharias Lewala ; c’était l’homme qui peu après avoir ramassé un caillou aussi 
étincelant similaire que j’avais envisagé présenter à ma future femme l’avait 
montré à son superviseur allemand August Stauch. On n’a jamais revu Lewala. 
J’aurais peut-être été capturé ? Comme je suis noir et que je ne suis pas apte à 
travailler manuellement pendant des heures interminables, il est probable que 
j’aurais été une autre victime ajoutée aux nombreux récits incalculables 
d’expériences et de tests diaboliques menés à l’hôpital sur place, en pratiquant ce 
que les Allemands viendraient à perfectionner plus tard dans les camps de 
concentration 

Ça me fait de la peine de penser à la quantité de gaz que nous avons brûlée 
dans notre voiture, à la recherche du diamant parfait. Ajoutons à la culpabilité de 
notre contribution à l’extinction des ours blancs due aux émissions de C02 de 
notre véhicule la torture atroce que j’ai dû endurer d’avoir à me faire expliquer la 
complexité des « 4 C » utilisés pour classer les diamants (Carat, Couleur, Coupe, 
et Clarté). Est-ce là l’expression ultime de mon amour pour elle ? Je déplore que 
les nombreux poèmes romantiques que j’ai écrits, le vide de mes économies, et 
les heures passées dans la cuisine à faire plus de bruit que le chef Bayou, Emeril, 
ont été éclipsées par ce morceau de carbone scintillant. 

Comme nous avons conduit à travers trois comtés pendant notre poursuite, 
j'ai réfléchi à la séduisante force d’attraction qu'un diamant a. Était-ce plus 
puissant que les souvenirs drôles, doux, romantiques, audacieux, amusants, 
espiègles, charmants et idiots construits avec des couples autour du globe ? 
Était-ce vraiment une question de coeur ? La logique magnifiquement élaborée 
par Adam Smith, David Ricardo et Karl Marx semble expliquer la valeur 
accordée à cette variété allotropique métastable des pièces minuscules de 



carbone. Le calibrage embelli de ces économistes politiques classiques a été 
correctement hypothésé pour se conformer au dynamisme du marché et de la 
vitesse de l’argent pendant leur ère. Les transactions se sont depuis développées 
à un rythme plus rapide. Les morceaux d'argent entrent en collision comme des 
balles de billard sur une table de billard, rebondissant dans toutes les directions. 
En termes réels d'aujourd'hui, ni les individus ni les nations ne négocient 
désormais ; maintenant, nous vendons et achetons. Les grosses sommes d'argent 
sont transportées électroniquement par une carte en plastique et les accords 
transcontinentaux sont faits sur un écran avec une poussée d'un bouton ou un 
coup sec sur un écran intelligent. Les miracles techniques du vingt-et-unième 
siècle et les guerres éclair des multinationales font ressembler la vieille garde 
aux Pieds Nickelés qui ont pris sur eux pour polir leurs canulars contemporains. 
L’ironie demeure que les prix exorbitants placés sur cette pierre précieuse n'ont 
rien à voir avec sa rareté ; les diamants ne sont pas aussi rares que l'on nous a dit. 
L'extraction continue de diamants de la terre fournit la preuve qui rend la vieille 
affirmation désuète. 

Pendant que j’ôtais une photo des Pieds Nickelés de l’économie du mur de 
mon bureau, j’ai pensé à d’autres façons de rationaliser la tyrannie soutenue de 
l’industrie du diamant. C’est un jeu d’enfant de croire simplement que, en 
limitant soigneusement l’offre, De Beers a maintenu le prix des diamants élevé. 
Vers 1938, ils ont eu du mal à vendre des pierres. Soit les gens ne voyaient pas à 
quoi servaient les diamants ou ils ne pouvaient pas se les permettre. Un 
consultant ingénieux, Gerold Lauck, a découvert comment hypnotiser le monde 
occidental. Le remède qu’il a prescrit était que De Beers devait commercialiser 
des diamants comme un symbole de statut et peu après, les diamants sont 
devenus la pierre de fiançailles de choix. Je peux attester à juste titre du succès 
de la campagne de Lauck ; je suis une de ses victimes. Ce serait un acte définitif 
de malhonnêteté de prétendre que la poursuite arrogante du statut est un péché 
exclusif maîtrisé par la planète Terre. La fascination de l’Occident pour la pierre 
brillante a englouti le reste d’entre nous d’une façon ou d’une autre. 

« Ne mordez pas à l’appât du plaisir avant de savoir qu’il n’y a pas d’hameçon 
dessous. » 

- Thomas Jefferson 

J’ai conduit à travers la ville en me sentant comme la pire personne sur terre 
pour la représentation caricaturiste des femmes quand il s’agit de diamants et 
m’amuser des économistes politiques « bouddaïfiés » dans le passage précédent. 



Ma méthode habituelle pour chasser mes soucis et mon anxiété est de se perdre 
chez Toys"R"Us, le supermarché américain du jouet, qui est un paradis pour les 
enfants et ceux qui ont un cœur d’enfant comme moi. J’ai passé toute la soirée à 
toucher des jouets, des jeux vidéo, des poupées, des figures d’action, des jouets 
d’apprentissage et des jouets. Mon moment zen a été brutalement perturbé par le 
cri fort d’un enfant, sorti du magasin par une mère embarrassée alors que ce mini 
Luciano Pavarotti s’accrochait férocement à une couronne Barbie. À ce moment- 
là, ça m’a frappé : si je retardais mes pensées plus profondes, je donnerais aux 
lecteurs un faux sentiment de réalité que seul notre désir énergique de nous 
démarquer du troupeau nous incite à prendre de la camelote dans les rayons des 
grands magasins. Si vous lisez cette ligne, cela signifie que je suis obligé de vous 
raconter toute l’histoire puisque j’ai regardé de plus près les étoiles polaires qui 
guident les habitudes des consommateurs. 

Avant qu'Harry Gordon Selfrige n’ouvre son magasin en 1908 sur Oxford 
Street à Londres, les magasins avaient des chefs de rayon qui traquaient leurs 
clients et jetaient « poliment » quelqu'un perçu comme n’étant pas un acheteur 
potentiel. Les gens veulent oublier ou qu’on ne leur rappelle jamais que, vers 
l’époque où l'Angleterre était considérée comme la nation la plus avancée sur la 
planète, une femme convenable ne pouvait pas sortir sans être chaperonnée par 
une figure masculine et des classes sociales différentes ne pouvaient pas faire 
des courses au même magasin. Puis arriva Selfridge, dont la tactique 
commerciale déployée à Londres Angleterre, tirée d'années passées à grimper 
l'échelle et à aterir à l’échelon managérial supérieur du magasin de Marshall 
Field à Chicago, transforma l'expérience commerciale entière et démantela la 
pratique cruelle d’avoir littéralement un travail de servitude des salariés et vivre 
dans les magasins à plein temps. Pour la première fois en Angleterre, les gens de 
n'importe quel environnement social ont pu voir et toucher des marchandises à 
leur propre loisir et des toilettes pour femme ont été construites dans le magasin 
pour éviter de perturber la frénésie d'achats des dames. Le magasin de Selfridge 
n’a pas seulement « civilisé » la société anglaise, mais il a aussi fourni un 
modèle pour le commerce de détail. L'homme rusé a probablement appris de son 
enfance comme enfant misérable et également des leçons apprises de ses 
sessions bibliques de la tentation irrésistible qui a mené à la disgrâce d'Adam et 
Ève. Cependant, son tour intelligent a ouvert les portes pour l’exploration 
illimitée qui a exposé les imperfections et les portefeuilles de l'humanité. 

Le portrait incessant de la prospérité chinoise dessiné comme une attaque de 
Godzilla est erroné. Pour commencer, Godzilla est un lézard japonais et rien de 



tel qu’un dragon chinois. Il est raciste de penser que tous les monstres asiatiques 
se ressemblent. Il n’y a pas si longtemps, la propagande xénophobe s’est 
concrétisée dans un film et m’a pris au dépourvu. Le documentaire Red 
Obsession concentre son attention sur la façon dont la convoitise des Chinois 
riches pour le grand cru a modifié les prix dans le monde entier de l’offre de vins 
à prix élevés. Alors que simultanément, le film myope occultait le fait que les 
vignobles fixent les prix sur la base de l’opinion des critiques arrogantes de 
l’industrie, alors que l’un d’eux dans le film affirme qu’il ne se contente pas de 
déguster du vin, il « l’écoute ». Le battage d’une heure amplifia à tort le rôle 
joué par les marionnettes dodues tel Robert Parker de l’invasion des vins 
français du marché chinois. N’importe qui peut me citer à ce sujet s’il ou elle 
ose. La grande gueule du baron Éric de Rothschild sans arrêt par-dessus la 
Grande Muraille, atteignant les empreintes des Chinois qui ont amassé une 
fortune en jetant des godemichets par-dessus le mur à l’ouest, a craquelé la 
nature curieuse de l’appétit chinois. 

La pénurie est un terme dont des civilisations occidentales ont largement 
abusé dans tous les secteurs d'industrie et son impact dans le domaine 
économique a eu des répercussions d'une grande portée. Il ne suffit pas de 
transformer un produit en vache à lait. De grandes chaînes de magasins avec 
leurs tentacules mondiaux ont déverrouillé et surmonté la deuxième valeur que 
je sculpte cette fois-ci. Je crois que sortir d'un hypermarché Walmart sans 
acheter quoi que ce soit est non seulement irréfléchi, mais immoral. Enfin, à 
moins qu'il ne soit plus de minuit et que vous soyez une belle femelle seule 
portant une panoplie chiche. Dans la guerre livrée contre les poches profondes et 
les conglomérations de parasite, pour les petits commerces, c'est maintenant une 
question de survie. Achetant dans le même modèle fourbe de nous inonder de 
produits et publicités d'une façon trompeuse, embrouillant avec un accent 
américain charmant du sud ou les rotations incertaines de la tête de Ganesh. 

Dans un prétexte pour faire d’un produit une victoire commerciale pour le 
bien de la longévité des affaires, étiquetée comme compétitivité, de la vieille ère 
où les humains ont commencé à profiter des limitations des autres à la nouvelle 
ère des sociétés profitant de nos défauts, le commerce se résume à un élément : 
l'approvisionnement d'un produit dans la portée physique des clients potentiels et 
ces jours, dans la portée numérique est vital. 

« Dois-je me tuer ou prendre une tasse de café ? » 

- Albert Camus 



« Deux de faites, plus qu’une ! » me suis-je dit. Comme je libérais mes 
bijoux de famille pour prendre l’air dans mon bureau et me félicitais pour avoir 
écrit à la hâte deux pierres angulaires de mon analyse de comportement grand 
public, un dilemme de peindre une image claire dans un dernier effort qui 
donnera naissance aux chapitres ultérieurs a soudainement surgi et a fait dévier 
mon ego. Tout au long de ce livre, j’en suis venu par habitude à planter le décor 
de mes raisonnements, m'étendant sur ma propre vie et abusant des membres de 
ma famille et de mes amis pour mesurer l'intérêt d'un lecteur. Pour moi, ce n'est 
pas tous les jours que vous vous heurtez à quelqu'un qui a dans leur enfance 
participé à la meilleure solution de n'importe quel régime autoritaire à quoi que 
ce soit d’écrit comme maladie sociale, exécution publique. Oui, j'ai observé des 
criminels brutaux, des activistes résolus et la suffocation et la secousse de 
prisonniers politique comme on leur faisait miroiter un certain espoir pendant 
des heures jusqu'à ce que leurs cous aient renoncé. Alors de nouveau, on n'a pas 
applaudi ou embrassées largement ces lunettes comme la glissante guillotine 
pendant le Règne de la terreur de la Révolution française. Ces crimes n'étaient 
pas le reflet d'une communauté puisque les autorités parrainaient les spectacles 
de lynchage dans les régions du sud des États-Unis pendant l'ère de Jim Crow où 
les forces de l’ordre retiendrait un suspect noir en captivité jusqu'à ce qu’une 
foule blanche se forme et fasse respecter les conventions sociales. Je dois encore 
comprendre comment la folie et un sentiment du devoir prévalaient sur la raison, 
mais je suis submergé par le défi du condamné. 

J’ai rêvé du moment où j’adopterais le point de vue vital qui dépasse le 
consumérisme. Malheureusement, j’ai réalisé que j’étais inconscient de la 
montagne escarpée que je devais gravir dans l’effort d’éveiller le sens du bien et 
du mal des lecteurs tout au long de la dernière étape de mon exposé. Il y avait 
une résistance impassible bouillonnant au fond de moi car il devint évident que 
je devais creuser les expériences les plus misérables de mon enfance pour faire 
toute la lumière sur le caractère envié des êtres vivants. Je doute fort que la 
raison de ma vaine sortie de l'enfer ajouterait de la clarté à ce dialogue en tête-à- 
tête entre vous et moi. Essayant de frayer le chemin à travers des tonnes de 
souvenirs de haine dans mon esprit et ensuite extraire le pur partum de mes 
problèmes et tribulations, je dirai que, ayant passé des nuits sur un Coca-Cola et 
ne pas éprouver l’extinction finale de Bouddha m’a ouvert les yeux sur notre 
incapacité à juste s’allonger et mourir, sans l’aide d’un docteur Kevorkian 
sympathique. 

Les récits de misère abondent déjà dans ce livre, mais il y a plus que des 
fragments de récits de survie et beaucoup à dire sur la force motrice derrière la 



retenue mentale qui nous empêche d'étouffer un superviseur en micro gestion ou 
un client bruyant au travail. Plus que toute autre espèce, les humains ont maîtrisé 
les mesures nécessaires pour éviter la douleur ou prolonger notre existence. Il ne 
fait aucun doute dans mon esprit que nous avons tous la même volonté de 
satisfaire nos besoins individuels, mais la différence, c’est que nous procédons 
de différentes façons. Mon cousin aîné Claude, un kleptomane, n’a jamais gardé 
un emploi pendant plus de deux jours dans toute son existence, mais il réussit à 
vivre très bien, se frottant les coudes avec les riches et les célèbres, en utilisant 
son talent. Il y a un autre élément déclencheur qui explique pourquoi nous 
achetons ce que nous achetons. En plus, ou en dehors du sentiment et de la 
tentation, acheter des chaussures, trouver un abri, aller au travail, manger de la 
nourriture, ou plus simplement, s’accrocher ou se faciliter la vie, je vois une 
réponse à notre incapacité à supporter l’inconfort et la peur d’affronter l’inconnu 
après la mort. 

« Je me suis efforcé de ne pas rire des actions humaines, de ne pas les pleurer, ni 
les haïr, mais de les comprendre. » 

- Baruch Spinoza 

Mes amis théoriciens du complot ont comparé ce chapitre à un tour sur un 
roller coaster en acier accéléré lorsqu’il est utilisé dans une tentative d’expliquer 
les abus, la crise financière, les guerres, et la population mondiale de taille 
croissante. À quoi d'autre s'attendre lorsque la complicité de la propension à agir 
de l'homme est interchangeable avec la tactique machiavélique et une curiosité 
insatiable. J’affirme que la recherche de la satisfaction des créatures est basée sur 
une échelle de contingence, tandis que les notions de besoin matériel et de 
maximisation du plaisir sont des fables flamboyantes lancées par les théoriciens 
dans le désir de sécuriser leurs positions académiques. J'ai minutieusement 
organisé ce chapitre de manière à pouvoir être consommé sans effort, et je suis 
bien conscient que les trois concepts sur la valeur que j’ai élucidés seront effacés 
de l’esprit du lecteur si on ne leur donne pas des étiquettes et des résumés 
clichés. 

Valeur sentimentale : Les grands-parents, les parents cokés et les mères 
autoritaires exploitent le pouvoir hypnotisant de la coercition émotionnelle, 
et une personne soumise à ce rayon radioactif depuis longtemps souffre d’un 
manque aigu d’estime de soi, d’un besoin de réaffirmation de soi et de 
diabète. Ce sont des nécessités purement psychologiques qui peuvent être 



fabriquées par nos fantasmes ou arnaques marketing. 

Valeur de proximité : Un certain nombre de contes sur la création qui 
suggèrent que les femmes sont à blâmer pour toutes les souffrances humaines 
dans le monde d’aujourd’hui. Pas du tout, je dis ! Nous avons tous hérité des 
faiblesses de Pandore ; dans la mythologie grecque, Zeus lui a remis une 
boîte et a dit qu’elle ne devait pas l’ouvrir, mais elle l’a ouvert et a libéré 
toutes les maladies et les maux dans le monde. La tentation est un côté de la 
médaille. De l’autre, il y a la proximité. 

Valeur de subsistance : Au fil du temps, la valeur de la subsistance a été 
limitée et réduite à l'échelon de subsistance où nous avons observé en 
Angleterre des ouvriers de Nassau Senior. Ils recevaient juste assez de 
nourriture pour une autre journée de travail ou étaient jetés dans la paroisse. 
Le blâme et la responsabilité sont généralement mis sur les capitalistes. 
Indépendamment des assauts de Thorstein Veblen sur la nouvelle 
consommation riche et visible, je tournai le doigt et gardai le flux de sang 
dans nos veines. Il y avait un motif indépendant derrière la subordination 
universelle à la définition étroite des nécessités physiologiques. 

Je dois souligner la propension à agir comme clé de mon analyse. Pour tout 
lier et jeter un os aux gens qui n'ont pas réussi à résoudre cette énigme de 
l'univers, manquant de kétamine pour faire le voyage dans l'esprit obscur, la 
propension à l'action est le contraire de l'indifférence et de la somme des valeurs 
(sentimental, proximité et subsistance). Pour rassurer le lecteur, j’ai raccourci 
cette explication perplexe pour une raison visuelle, et dans les chapitres suivants, 
je mettrai ce concept sur un piédestal commercial et éclairerai les implications 
structurelles. Cependant, il y a des points vitaux spécifiques à exprimer sur les 
caractéristiques des valeurs. 

Fluidité : Aucun autre voyage ne l’illustre mieux que la façon dont un jeu 
psychologique peut se transformer en un piège physiologique par rapport à la 
toxicomanie. Du potage social chez un adolescent agressif qui s'intégre dans 
un groupe à la vie adulte tragique d'un toxico à part entière. Marcher pieds 
nus peut sembler être la chose « bohémienne » la plus sexy à faire sur un 
campus américain. Nous avons des chaussures pour éviter les ampoules 
douloureuses qui durcissent nos semelles, mais Kanye West implique qu'une 
paire de chaussures de tennis Gucci trop chère vous fait voler. 



Zéro ou négatif : Alors que nous grandissions, l’un de mes amis les plus 
chers était considéré comme l’enfant le plus bizarre de notre groupe. Il ne 
s’intéressait pas aux filles, à part pour leur tresser les cheveux. Après plus 
d’une décennie, je suis tombé sur lui en vacances et en croisière dans mon 
ancien quartier. Il est décontenancé, gay et flamboyant. En outre, ses 
cheveux étaient impeccablement coiffés. 

Pour revenir à l'histoire initiale, la chasse au trésor ne s'est pas terminée 
comme prévu par ma femme. Alors qu'elle défilait autour de la ville devant ses 
amis avec sa bague, elle a accumulé plus de réactions affreuses et de 
commentaires cyniques que d'applaudissements. Une de ses amies a murmuré 
une pensée choquante, en se demandant si la bague était un diamant de sang. À 
ma grande satisfaction, elle a depuis incendié son statut de membre VIP de la 
carte du club des filles méchantes et, sur Facebook, elle a rétrogradé le statut de 
sa relation avec ses meilleures amies au rang de connaissances. Soyons réalistes 
pendant un moment ici, non seulement je suis un attrait majeur pour une 
infirmière sexy qui éprouve la peine de travailler sur des âmes tourmentées et 
malades, mais le symbole de statut du port d'une bague indique être vénéré 
comme une personne précieuse et digne de prétendre est beaucoup plus attrayant 
que le cauchemar de la routine sexuelle habituelle enduré dans la recherche en 
attendant leurs moitiés. En termes simples, les sentiments sont fabriqués. Tant 
que des histoires potentielles pourront être gravées sur ces morceaux de carbone, 
des escrocs le pendront devant nos yeux et que les fiançailles sanctifieront les 
plaisirs charnels, les diamants seront la fantaisie affreuse des hommes et les 
véritables meilleurs amis des femmes ! 



CHAPITRE ONZE 



Le Petit Poucet 


« J’ai arrêté de chercher la fille de mes rêves, je voulais juste une fille qui ne soit 
pas un cauchemar. » 

- Charles Bukowski 

A près avoir échangé des coups et des crochets dans ce livre, je suis sûr que 
vous vous sentez comme la victime d’une relation abusive. Si ces signes 
révélateurs ne vous ont pas effrayé, bon Dieu, je parie que vous avouer 
plus d'aveux de mes jours sauvages ne fera pas mieux. Les amis et les membres 
de ma famille se sont adaptés à mon alcoolisme et à ma phobie de fête. Il semble 
qu’il n’y a pas si longtemps, peu importe où je me trouvais sur cette planète, 
quels que soient les chiens avec qui je sois célibataire ou pseudo-engagé ou avec 
mon cousin Oliver, le week-end était consacré à des célébrations obscènes et 
opaques. 

Où se trouve le spot des célibataires où convergent les prédateurs impulsifs et 
diverses proies ? Les boîtes de nuit ! Même groupées comme des sardines, 
différentes escouades dessinent des lignes de démarcation qui rendent la 
recherche d'un compagnon de lit extrêmement exaspérante. De la ville poubelle 
de Manshiet Nasser en Égypte à l’aspect éclatant du centre financier de Dubaï, 
l’alcool incite des hommes courageux à parcourir le paysage ; endurer les mêmes 
difficultés en faisant le premier pas en offrant un verre à leur objet d'intérêt les 
met finalement dans une position de négociation plus faible. Bien que voraces 
pour des quantités abondantes d’esprits libres, les femmes astucieuses restent 
vagues et séduisantes, tout en étant inaccessibles tout en infligeant de graves 
dommages à l’ardoise des joueurs novices. 

Je ne suis pas étranger aux défaites humiliantes et écrasantes dans les boîtes 
de nuit. Avec l’échec vient l’expérience, ou devrais-je dire, j’ai développé de 
nouvelles stratégies. Il y a un âge et un temps où un prédateur passe par le 


processus d’apprendre à synchroniser « les deux têtes » dans le jeu. Des gifles 
sur mon visage et de petites tromperies ont aiguisé mon nez de berger allemand 
et mes instincts de sniper. Maintenant, je peux rapidement renifler une salope 
pas si secrète dans la file d'attente devant une boîte de nuit, persuadée que sauter 
dans la voiture d'un inconnu est une sage décision. Pour le bien de ma vie, ma 
femme, une foule de gentils mecs qui pourraient me tuer, ainsi que pour la 
continuité de l’espèce masculine, je dois affirmer que tous les hommes ne 
désirent pas une bimbo. C’était ma préférence agréable et sans stress, à l’époque 
! 

Quand il s’agit d’accouplement, les espèces femelles ont leurs propres 
bizarreries. Mes amies femelles, un creuset chaud de différentes origines et 
races, sont soit des menteuses pathologiques, soit elles souffrent d’une 
disjonction du cerveau et du reste du corps. Elles prétendent rechercher des 
partenaires grands, attrayants, riches et bien éduqués. Ce prototype, le mâle 
alpha, est un contraste moqueur avec les clowns nains, les sangliers brisés, ou les 
femelles avec lesquels elles disparaissent habituellement en se la jouant ivre 
après avoir quitté le club. Quand je demande à ma femme maintenant, pourquoi 
elle a consenti à sortir avec moi et à m’épouser, les ingrédients de l’élixir stupide 
sont devenus étonnamment simples. La première chute de ces tigresses est 
résumée par une nuisance constante, une audace lointaine et un humour 
ombragé. Les trois forces hypnotisantes brisent l’indifférence des femmes, et 
voilà ! 

À première vue, tous les agents du club ne veulent pas rentrer chez eux seuls. 
Paradoxalement, les dames ne défilent pas à moitié nues pour rencontrer des 
hommes et sont indifférentes à la pléthore de gars qui demandent leur numéro, 
alors que les hommes affluent dans les clubs pour rencontrer des femmes de 
leurs préférences et il n’y a jamais pénurie de perspectives. La même équation 
s’applique au monde cybernétique et s’étend aux promenades occasionnelles le 
long d’une rue achalandée où les hommes initient une conversation en fonction 
de ce qu’ils voient, et une réponse féminine est basée sur la façon dont elles se 
sentent à ce moment. Dans une fête, cette image prend vie lorsque quelqu'un 
divulgue dans une conversation sur la saga de datation, et que les femmes 
déclarent unilatéralement que la chevalerie est morte et rejettent la responsabilité 
sur les hommes, tandis que les hommes s'opposent à l'unanimité en abandonnant 
cette responsabilité aux femmes parce que leurs perspectives sont de se la jouer 
difficile à obtenir. 

Actuellement, vous avez probablement ri assez longtemps, et vous vous 



demandez comment ce concours de courtoisie honteuse se rattache à l’économie. 
Je vais mettre de côté les complexités des relations homosexuelles et d’autres 
formes de relations pour être bref. La propension des hommes à agir repose en 
grande partie sur leurs valeurs de subsistance, de préférence et de valeurs 
sentimentales, une indifférence qui pousse les femmes à agir. Les valeurs de 
proximité sont pondérées de la même façon sur la propension à agir pour les 
deux sexes. Pour ce qui est du commerce, je ne peux pas appuyer la fausse 
prémisse microéconomique de préférence et d’indifférence que les conférenciers 
utilisent pour étourdir leurs étudiants et en faire leur pain et leur beurre. La 
dissection des scènes de club est la même que le marché. Permettez-moi 
d’attribuer un sexe sans attribuer le préjudice qui en découle ; une entreprise est 
un homme, et le client est une femme. 

Mes affirmations invoquent une simplicité dans la danse élaborée entre les 
sociétés et les acheteurs. D'une part, l'entreprise préside des conseils, qui sont 
toujours exceptionnellement dominés par des mâles égotistes, prennent une 
décision basée seulement sur la survie et l'objectif de continuité, qui est soumis 
aux préférences. Une entreprise ou une affaire consistent en groupe de personnes 
ou un individu recherchant des produits de vache à lait ou « gains » et agissant 
comme les hommes dans le club. Cette règle n'exempte pas la manipulation 
massive ; le Premier ministre du Bangladesh, le Scheik Hasina, ou l'ancienne 
Secrétaire d'État des États-Unis, Hillary Rodham Clinton, interprètent un rôle du 
machisme masculin pour jouer dans les pelotons de tête. D'autre part, les femmes 
ont hérité la responsabilité critique de notre bien-être. Dès le plus jeune âge, les 
enfants des deux genres sont tramés dans des bazars et des hypermarchés 
glaciaux et sont exposés continuellement aux modèles d'achat de nos mères. 
Donc, ce n'est pas une surprise que ce processus de programmation de cerveau 
est venu pour définir la prise de décisions capricieuse des acheteurs dans le 
marché ou en bref, notre indifférence. En cousant le concept, les choix des 
fournisseurs sont basés seulement sur leurs préférences tandis que les choix des 
acheteurs (des consommateurs sont une sous-catégorie) sont les résultats de leur 
indifférence. 

Dans l’hémisphère occidental, vous seriez surpris à quel point des entreprises 
vont loin pour séduire les acheteurs et briser leur indifférence. Des étages entiers 
sont conçus sur la base d’études sophistiquées des comportements des acheteurs. 
Le même principe vaut pour la méthode moins raffinée et en plein visage des 
marchands de rue dans les marchés vaudou à Lomé, Togo, ou les marchés 
asiatiques flottants de Bangkok, Thaïlande. Pendant que les entreprises 



travaillent dur pour nous faire baisser nos gardes et ouvrir nos poches, nous, les 
acheteurs de tous genres, âge, race, emplacement géographique et stratification 
sociale, y compris Vladimir Vladimirovitch Poutine, nous transformons en 
petites filles. 

« La chose la plus difficile à expliquer est l’évidence flagrante que tout le monde 
a décidé de ne pas voir. » 

- Ayn Rand 

Dans l’hémisphère occidental, je suis étonnée par la naïveté inégalée du 
grand public. L’oisiveté de vérifier rapidement l’information pourrait avoir 
quelque chose à voir avec la quantité de nouvelles facilement accessibles. Face à 
n’importe quel problème, il est vital pour moi de forer jusqu’à la source et 
attraper le serpent par sa queue. En 1878, Milton Wright amena à ses deux plus 
jeunes fils, Wilbur et Orville, un jouet « hélicoptère » fait de papier. Les frères 
Wright ont ensuite construit une machine volante. Cette histoire semble si 
romantique, mais elle n’est pas sans controverse et revendications concurrentes. 
J’ai Gustave Whitehead en tête. J’épingle sur ces pères d’oiseaux mécaniques 
l’attaque outrageante nippone sur Pearl Harbor et les représailles extrêmes du 
gouvernement américain avec la bombe atomique sur Hiroshima et Nagasaki. 
J'imagine que toutes les parties impliquées ont assumé de nouvelles identités en 
enfer pour éviter la seconde mort par un lynchage de la foule pour leur 
contribution à la mort de notre belle planète. 

De temps en temps, je soumets mon intelligence à de bizarres combats dans 
des cages, cherchant à améliorer ma tolérance à l'égard d'individus mal informés. 
Peu importe à quel point j’ai vaincu un imitateur Shaolin, ce n’est jamais génial 
pour les gens qui viennent de pays que je considère comme enfermés dans la 
recherche de comprendre les autres au lieu de chercher à découvrir qui ils sont 
vraiment. Je n’ai aucune sympathie pour ces agnostiques et ces esclaves dont 
l’entêtement prolonge la quashicore économique de leurs nations. Leur 
complaisance repose sur une excuse internationale chantée et exagérée pour les 
conflits civils et la corruption, et dans le cas des tribus amérindiennes, 
l’alcoolisme. 

Venant de l’une des républiques dégénérées annoncées, un pays comme bien 
d’autres où l’on a utilisé le commutateur au lieu d’en retirer des avantages 
lorsque les États-Unis craignaient le communisme dans les années 1960 et 1970, 
j’ai le droit de dire qu’il était grand temps que nous affrontions la vérité 
flagrante. Si l’on exclut les effets sur les nations anciennement colonisées du 



rôle « assumé » du gouvernement et de son leadership de sage parent pourvoyant 
à sa couvée dépendante, hérité des habitudes persistantes de la colonisation, des 
troupeaux d’universitaires pitoyables suggèrent que le problème le plus pressant 
des nations du tiers monde est le chômage. Si je me laisse aller avec cette farce, 
pour cela je dis que ses deux remèdes sont mille milles plus loin sur la route de 
la division du travail d’Adam Smith. L’hétérogénéité de la spécialisation 
nationale dans le domaine des compétences avancées ou la façon dont j’aime 
l’appeler : « Fais semblant ça sera payant ». L’autre solution est corrélative au 
XXIe siècle : le pluralisme du système d’apprentissage. 

J’ai minutieusement expliqué la rémunération en classe et le pluralisme du 
système d’apprentissage dans le dernier chapitre de ce livre, alors attendez pour 
cette partie. Faisons des pas de bébé. Les différentes spécialités nationales du 
métier dans la phase initiale exigent la construction d’infrastructures et la 
sculpture d’une main d’œuvre - essentiellement, l’argent pour concocter la 
médecine et de conduire des séances douloureuses de chimiothérapie 
économique. Si votre nation a des bombes atomiques, s’il vous plaît gonfler 
votre dette pour financer des injections de stéroïdes et devenir énorme 
rapidement. À la mi-2014, la dette mondiale a atteint 59 milliards de dollars ! De 
plus, étonnamment (je suis facétieux), les plus grands débiteurs ne sont pas le 
pauvre Tchad et la République d’Afrique centrale infestée par la guerre, mais les 
économies lionisées des États-Unis et du Royaume-Uni. 

Pourquoi ne conseillons-nous pas à l’ancien premier ministre du Royaume- 
Uni, Tony Blair, sous son pseudo actuel, Transparency International, d’arrêter 
d’aboyer contre les pauvres et de se mordre la queue ? Néanmoins, monde, ne 
paniquez pas. Avec la compensation des autres pays, il y a encore 370 milliards 
de dollars à gaspiller avant que nous sautions tous de cette planète ! Permettez- 
moi de me tourner vers les pays qui n’ont pas de bombes atomiques ni 
d’arsenaux militaires terrifiants pour éviter le piège de l’auto-asservissement et 
la tyrannie des institutions financières en renonçant aux chaînes d’investissement 
étrangères et en empruntant la voie des entrepreneurs. Ceux qui souhaitent être 
un tuteur privé comme Fred C. Koch, assurez-vous simplement qu'ils n'ont pas 
d'enfants pervers. 

D’autres pays se contentent de pomper sur les stéroïdes, qui ont des 
conséquences dangereuses sur la santé, comme la réduction des boules politiques 
ou l’exacerbation des illusions de leadership. Ce dernier est arrivé au Mexique ; 
la modernisation forcée et la croissance économique sous le règne de José de la 
Cruz Porfirio Diaz Mori devraient servir d’avertissement. Porfirio a créé une 



disparité béante entre l’épanouissement de la classe supérieure et 
l’appauvrissement sévère des masses rurales qui a conduit à la révolution 
mexicaine en 1910. 

Après tous les efforts, un pays va tomber de la maladie dégénérative 
économique des articulations du disque. Au fur et à mesure qu’une nation 
s’enrichit, il y a beaucoup de comptes à rendre, le succès révèle des défis 
sociaux, commerciaux et politiques, le reflet central de ce livre. Qu’est-ce que 
c’est ? Si vous avez compris, tant mieux. Pour les fainéants, je refuse 
catégoriquement de faire tout le travail mental pour vous. Espérons que vous 
pourrez le déchiffrer d’ici la fin de ce chapitre ou vous serez condamnés. 

Après des mois d’introspection, l’imposition durable des démembrements 
déficients de David Ricardo du commerce et surtout des échanges sur 
l’économie politique n’a toujours aucun sens. Le fait que l’avantage comparatif 
de Ricardo soit enseigné avec rigueur place la passivité de l’université 
économique en plein écran. Mais ce qui me préoccupe, c’est un autre spectre. Je 
ne suis pas surpris par la compétence en tant que courtier et spéculateur du 
marché financier prospère que Ricardo devait trébucher sur un bon pari qui a 
annulé la plupart de ses torts. La déduction par Ricardo de la dualité entre coût 
du travail et profit était en effet une affirmation minime pour l'homme, une 
observation géante pour l’humanité ! 

Je considère la relation directe inverse entre le travail et le profit comme une 
loi naturelle comme des forces de gravité. Pourtant, je l’articulerai différemment, 
en éliminant le péché cardinal fait par les économistes classiques de fusionner 
deux activités distinctes ensemble. Je dois adoucir cette accusation, en raison de 
la prémisse dans leurs exemples simplifiés, le castor et le cerf dans le cas 
d’Adam Smith ; les marchandises sont échangées et ne sont pas vendues sur un 
marché libre. En outre, l’argent n’était pas encore l’ustensile essentiel 
représentant une part de la richesse d’une nation et qui était sophistiquement liée 
à l’aide sociale. 

Pour que cela soit plus clair, je ne suggère pas que l'argent représente la 
quantité d'énergie non divulguée distribuée pour attraper et amener des cerfs sur 
le marché, mais l'argent est un instrument transférable contribuant à 
l'amélioration du bien-être général. Mon exemple est un pays pour lequel 
l’ensemble de l’économie repose sur la création de chaires. Si ce pays a cent 
chaises, le volume de toute forme de paiement transportable adossée à son 
gouvernement représente à peu près la centaine de chaises. 

Si vous ne pouvez pas lire entre les lignes, je voulais dire que la politique 



monétaire ne pourrait qu’étouffer une hémorragie économique, mais elle ne 
ravivera jamais ou n’accroîtra jamais la virilité économique d’une nation. 
Néanmoins, je n’ignorerai pas l’argent comme instrument financier qui crée 
artificiellement plus d’argent. Et le dollar n’est pas une exemption. En 
substituant l’or au dollar d’or comme réserve monétaire mondiale, l’Amérique a 
lentement débordé et contrôlé la représentation de la richesse des autres nations 
ou, dans notre exemple, le nombre de chaires. Le message subtil de ce chapitre 
est de réfuter la notion de maximiseur rationnel et de démontrer que l’être 
humain, au même titre que toute autre créature, est un minimiseur rationnel. 

Nous utilisons l’information à notre disposition et une expérience a priori 
pour poursuivre l’objectif de minimiser nos risques, notre déception et notre 
douleur dans chaque choix que nous faisons. La valeur qui a une plus grande 
influence sur notre processus décisionnel est fondamentalement fondée sur le 
rôle que nous assumons à l’époque, soit comme proie ou comme prédateur. 
Quand vous allez dans un supermarché, vous êtes la proie, et quand vous vendez 
quelque chose, vous êtes le prédateur. Pendant que je m’apprête à définir les 
termes que vous rencontrerez dans les passages subséquents, je vous préviendrai 
que le prix est utilisé ici comme un gain pécuniaire par rapport à la propension 
d’une personne à agir, peu importe s’il s’agit d’un prix juste pour les produits de 
base, le prix du marché ou le prix naturel. 

Mes applaudissements gracieux à Ricardo m'ont conduit dans un labyrinthe 
qui fait réfléchir. S'il vous plaît tenez-vous bien ; Je vais faire de mon mieux 
pour ne pas vous perdre. La meilleure façon de raconter cette histoire sans vous 
perdre est la suivante : le capitalisme, dans sa forme actuelle, établit un pont 
conflictuel entre la production et le service. L'offre détermine les revenus. La 
première atrophie de la valeur de subsistance du travail des capitalistes a 
transformé le coût du travail en un prix du travail fixe pour obtenir une part 
importante du prix juste. Et puis ils sont passés du côté de la demande, abusant 
du travail terrifié pour faire sortir le maximum du profit tout en trompant la 
valeur sentimentale des acheteurs pour augmenter le prix du marché aussi haut 
que possible, sans nuire aux prix. 

D'après mon observation d'une personne vivant dans un bidonville atroce et 
une autre dans une communauté fermée, les deux vont au travail pour maintenir 
un toit au-dessus de leur tête, et chacune d'entre elles possède un poste de 
télévision et un lecteur DVD parce qu'elles aiment regarder des films salaces. 
Cet exemple ne présume pas que les pauvres aiment imiter l'opulence, mais 
insiste sur les principes qui obligent les êtres humains à travailler comme des 



mules et le « désir » est dispersé de manière équitable et universelle. En fait, 
l’exploitation de la dénonciation du travail par Karl Marx était à la fois 
modestement juste et, en même temps, erronée de ne pas être placé à côté de 
l’exploitation des acheteurs. 

Des gens courageux comme le socialiste ricardien Thomas Hodgskin sont 
tombés à plat sur leurs visages pâteux, en étirant la pièce maîtresse de Ricardo et 
en déclarant que le travail est la source de toute valeur. C’est une réponse 
classique du berger à la bergère à l’édit des partisans de la bourgeoisie et à 
l’opinion actuelle que les capitalistes supportent l’ensemble du risque dans le 
commerce. Pour tous les partisans fervents de Karl Marx qui lisent ce livre, je 
suis sincèrement désolé, mais j’ai cessé de considérer cet homme ivre, colérique 
et barbu comme un franc-tireur pour sa concession désorientante selon laquelle 
des ouvriers sont perdus sans argent. Couplé à la longue et modeste contribution 
de Piero Sraffa à l'idée de Ricardo, il n'a fait qu'ajouter à la complexité de 
l'argument de manière à garantir l'existence d'un certain nombre de facultés 
d'économie. Pour l'essentiel, le seul argument correct de David Ricardo, la 
dualité entre travail et profit, a été perdu sous un tas de théories sur les ordures. 

« N’effrayez pas les oiseaux que vous allez tuer. » 

- Proverbe malgache 

Notre conscience en général s’efforce d’annuler le débat sur les disparités 
économiques. Les quelques fois où le volume du microphone a été modifié, les 
discussions ont été centrées sur ceux qui méritent ou ne méritent pas d’obtenir la 
part du lion de l’excédent. Les jeux de lutte au doigt ont perdu leur popularité 
avant de traverser le XXIe siècle. J'imagine que les gens vont bientôt se tourner 
vers les sorciers pour leur conseiller des politiques économiques comme le font 
les dirigeants africains et haïtiens depuis des années. Qui est responsable du 
manque d'originalité dans la résolution de ce dilemme de la discipline de 
l’économie ? 

Les économistes ont tourné autour de la ligne de démarcation entre les deux 
premiers secteurs du capitalisme, la production et le service, dans leurs 
allocations sur leur définition inexacte des prix naturels et du marché, tout en 
craignant que seuls ces derniers contiennent un surplus justifiable. Pourtant, dans 
l’État solitaire du Texas, le fabricant de voitures électriques pourri gâté, Tesla, 
n’est pas autorisé à vendre ses véhicules directement au public. Les 
constructeurs automobiles doivent passer par des concessionnaires franchisés 
pour offrir leurs produits et services. Pendant mon séjour en Éthiopie, j’ai 



découvert que les restaurants ne peuvent pas posséder de boucherie ou vice 
versa. Partout dans le monde, il y a des murs illuminés flagrants érigés entre la 
production et le service basé sur le bon sens sans contrecarrer les secteurs 
d’activité. 

Les intellectuels déclassés m'ont une fois dit s'accrochant sur leur gloire 
démodée et dégonflée que je n'avais aucun droit de reprendre où David Ricardo 
s'est arrêté jusqu'à ce qu'ils aient approuvé que j'ai bien mérité de m'engager dans 
un tel voyage. Jusqu'à présent, je continue de trouver des miettes de pain avec les 
initiales de David Ricardo sur chacune de celles que j'ai ramassées. Au diable 
votre consentement - Je n'ai rien à perdre en suivant la piste et en prêchant le 
message de la délivrance avant que les gangsters monétaires ne fabriquent un 
autre « boom de la reprise économique » trompeur et persuadent le monde que le 
changement n'est pas nécessaire. 

Le monde d'aujourd'hui regorge d'applications sur nos smartphones qui ont 
inventé la préhistorique distante et menacent de ronger le secteur des 
déclarations de revenus de mon beau-père. Il n'y a donc aucune excuse pour se 
lancer aveuglément dans la mauvaise voie. Joseph Schumpeter est l'un des rares 
oiseaux exotiques à s'être inquiété du rôle de l'idéologie en économie, mais plus 
important encore, il prévoyait un aperçu du miracle. Tel qu’il est présenté 
aujourd’hui, les progrès des systèmes d’information ont depuis démystifié le rôle 
des guichetiers, assombri l’avenir des comptables et prolongé les transactions 
financières dans une constance en temps réel aux coins les plus reculés de la 
Terre. Pendant que nous discutons de ce que nous apprécions le plus, je crois en 
l’avantage primordial de la mystique technologique actuelle et future et de la 
capacité de mes contemporains à combler le fossé qui existe entre ce qui est 
déplorable et ce qui devrait être incroyable. 




Le Nouveau Testament 




Interlude V 


Je ne suis pas si doué pour mettre des mots 

J'essaye d'effacer l'espace entre nous 

L'histoire parfaite devra attendre 

pendant que nous chargeons la ligne en bois 

avec toutes les réalités qui brûlent 

J'en écris un basé sur ce que j'aurais à dire 

il est tout simplement trop complexe pour mon esprit de penser 

voyez-vous, mes mains essaient de tenir 

ce que je ne pouvais pas imaginer avant 

et ce que je n'arrive pas à dire, les gens 

mon impact est-il dans ta tête? 

et je ne sais même pas pourquoi je voudrais 

sauf que je vous entends 

et peut-être même pas ça 

c'est plus gros que les mots que je peux prononcer 

C'est mon tous les jours, tant que j'ai perdu mon imagination 

et je ne m'excuse pas 

pour ne pas savoir comment le décrire 

comme c'est en entier 

comme il est en chair 

tel quel... 

Une chose est sûre 

Je chéris mon stylo et ma douleur 

pour le plaisir de cela 

Je n’abandonnerai pas les pensées pour honorer cela 
non, 

Je n’abandonnerai pas d’essayer 
pour chasser le diable 



Chapitre Douze 



Etat actuel et brutal de la société 

« Dî il vero e affronterai il diavol. » 

- Sagesse italienne 

J e n’ai jamais été ému que la première fois que j’ai lu le dernier paragraphe 
du onzième chapitre de ce que je considère comme la Torah socio-politico- 
économique. Dans The Wealth of Nations, Adam Smith a livré un sermon 
poignant dénonçant le caractère avarique des profiteurs. Il a prophétisé un déluge 
de profiteurs dans une économie ouverte et non réglementée qui, si elle n’était 
pas tenue en échec, produirait éventuellement les semblables d’Ivar Kreuger, 
Sibtul Shah, et Bernard Madoff. Il avait raison et les sinistres récolteurs de 
criminels économiques se sont répandus dans ce pays et dans tous les autres pays 
avec une impunité apparente. La Chine a sa part, la Russie non exemptée ni 
avant ni après la chute du communisme. 

J’imagine que l’esprit de Smith sonne frénétiquement l’alarme. S'il y a 
quelque chose à apprendre des vagues récurrentes de la crise financière mondiale 
et de la pandémie d'injustices sociales, commerciales et politiques, c'est que le 
public a toujours conscience de mille marges de retard par rapport aux échecs 
des propriétaires d'entreprises qui cherchent à fondre leurs richesses. Le 
Nostradamus de l'économie politique a vécu assez longtemps pour avoir un 
aperçu de la dynamique de la construction qui a précédé son cauchemar 
époustouflant du bouleversement financier mondial indomptable. 

Il y a deux siècles, la crainte de Smith que les « argentiers » ne se mêlent aux 
créatures accros au pouvoir et aux défilés (politiciens), a longtemps été 
ridiculisée par le sentiment présomptueux que les intérêts personnels et la 
responsabilité sociale ne sont pas des idéaux mutuellement exclusifs. En réalité, 
le faux rituel démocratique antagoniste des élections attire les candidats de 
toutes les dénominations et de toutes les plates-formes ayant besoin de fonds de 


campagne électorale, ce qui crée un processus corruptible qui semble 
incontrôlable et incurable. 

Les vainqueurs restent attachés aux donateurs et les personnes qui veulent se 
présenter aux élections sont poussées à travers l'entonnoir de respectabilité dans 
les égouts de la collecte de fonds. Ces abus de confiance du public ne 
s'apparentent pas à la brutalité et à la répression vécues dans le sombre 
hémisphère. Dans les pays où la ligne de démarcation entre les deux mondes, 
public et privé, est inexistante et où politique est synonyme de commerce, des 
choses terribles arrivent tout le temps à des personnalités exceptionnelles et la 
vie continue. 

En ce qui concerne les impôts, la clairvoyance psychique de Smith était 
juste. Les conglomérats avec leurs tentacules dans le monde entier ont très bien 
réussi à tronquer leur obligation fiscale avec des exemptions concoctées au point 
que les trésors publics finissent par leur devoir de l'argent. La faute est-elle aux 
corporations ? Non, c’est le système que Gerry installe, par des machinations 
incroyables, en un système inapplicable, injuste et incompréhensible à l’intérieur 
des nations et entre celles-ci. 

Le nombre de minuscules îles prostituées comme paradis fiscaux a 
explosé, ce qui facilite la tâche aux gens et aux entreprises qui peuvent 
embaucher un comptable ringard et changer leur continent de résidence pour 
échapper à l’impôt. Nous n’avons pas de quoi être fiers. Récemment, le 
gouvernement du Royaume-Uni a réprimandé les banques secrètes de cette 
galaxie en leur infligeant une protection ingénieusement exercée par Starbucks 
pour échapper à la fiscalité et à l’agression lancée par le pays le plus endetté. Les 
deux nations n’ont pas l’intention d’uniformiser les règles du jeu pour tous. 
Maintenant, je dois retrouver mon calme. Les battements triomphaux du défilé 
funéraire de la Nouvelle-Orléans honorent le discours courageux d’Adam Smith 
pour faire en sorte que les générations futures n’endurent pas la misère et que la 
douleur s’arrête ici ! 

« Vous savez que vous êtes alcoolique quand vous perdez des choses... comme 
une décennie. » 

- Paul Williams 

J'espère que vous avez maintenant déchiffré l'étiquette d'avertissement 
d'avis de sublimation parentale que j'ai insérée dans l'introduction du livre, et 
veuillez noter que le contenu explicite de ce passage est destiné à détacher le 
masque d'Adam Smith et à révéler le côté horrible de ce célèbre philosophe 



moral écossais et pionnier de l'économie politique. La diarrhée verbale grave est 
l'un des effets secondaires que vous allez ressentir par la suite. Si votre vision 
devient floue, n'appelez pas un économiste ni un politicien. Le mode de vie non 
conventionnel de Smith et ses afflictions ont fait couler beaucoup d'encre, mais 
j'ai trouvé Smith compétent pour subir un procès en raison de sa capacité 
surnaturelle cérébrale à percevoir les événements futurs à travers les milliers de 
pages de The Wealth of Nations. Dans un geste choquant, Adam Smith a jeté 
une ombre honteuse sur son dévouement scientifique à l’intégrité et au progrès 
social. Le poids de son erreur est fortement ressenti dans le parkour délirant de 
chaque occupation. 

En parlant d’occupation... 

Je me souviens comme si c’était hier quand ma vie a été bouleversée. Pour la 
première fois de mon existence, je devais trouver un boulot. Si vous avez eu à 
laver un corbillard pour de l’argent, alors on a partagé le même frisson humiliant 
que je ressens quand j’écris ça. J’ai aspiré et lavé des voitures sous le soleil 
floridien impitoyable toute la journée pour des pourboires et un quart du salaire 
horaire minimum légal. Un ami a eu pitié de mon âme en désintégration et m’a 
branché avec une station-service. Là-bas, j’étais une étoile montante pour avoir 
approvisionné les glacières de sous-zéro et avoir laissé le magasin impeccable 
après la fin de mon quart de nuit. Travailler dur ne m’a pas sorti de là où j’ai 
toujours dû chasser des collégiens ivres et ouvrir le coffre-fort avec un pistolet 
braqué sur mon front. Par chance, un client fort admiratif de ma conscience des 
affaires internationales m'a recommandé au bureau le plus convoité de la capitale 
de la Floride. 

J'ai décroché un poste temporaire de trois dimes au-dessus d'un salaire 
minimum, mais je tirais une fierté immense de tirer des trombones pendant huit 
heures. Même si l'environnement de travail était relativement décontracté 
lorsqu'un superviseur du sud du pays ne fréquentait pas la salle comme un requin 
tous les jours, j'avais hâte de sortir et de profiter des avantages offerts par le 
statut d'employé de l'État. J'ai adoré le rituel d'affichage de mon badge bien en 
vue, ce qui a poussé les gens à m'adresser un véritable « Monsieur ». Dans les 
magasins, j’ai reçu de grandes louanges et des rabais, et l’admiration que j’ai 
reçue de la communauté immigrante africaine a catapulté. Plus important encore, 
cette carte d’identité en plastique était un aimant en fer à cheval pour les femmes 
qui cherchaient un homme « qui a su se reprendre en main ». Je portais sans 
vergogne mon badge, même dans les fêtes et les clubs - pas de honte dans mon 



jeu ! 

Même après avoir gravi les échelons de l'organisation tout en subissant des 
moments sporadiques de racisme de tous les côtés, y compris des Noirs, je ne me 
suis jamais senti comme ayant bien mérité mon salaire. En regardant en arrière, 
j'ai paniqué quand on m'a proposé un poste plus élevé au sein du département, ce 
qui a dépassé mon plateau fantasmé de gagner 20 dollars par heure. Je ne savais 
pas grand-chose, ma terreur est un signe de triomphe récent du fantastique 
mécanisme de coercition bien coordonné dérivé des socio-économistes actuels. 
Quand il s’agissait d’élaborer les principes fondamentaux du Nouvel Ordre 
Mondial du Capitalisme et de changer le cours de l’équilibre social de 
l’humanité, Adam Smith marqua contre le travail et contribua à libérer les 
mêmes ambitions de profit qu’il décriait dans le dernier paragraphe du chapitre 
11 de La Richesse des Nations. 

La rémunération d’Adam Smith est un arrangement acceptable sous la forme 
d’une juste rémunération versée par un employeur aux employés. 

Je pourrais utiliser le terme de maître plutôt que d’employeur, ce qui implique 
quelqu’un qui dicte le résultat de l’interaction avec les travailleurs asservis en 
général, avec une main robuste et visible. Ce sentiment résonne avec le 
consensus répugnant général à l’époque où les nations européennes divisaient le 
monde et s’appropriaient des territoires lointains habités comme elles le 
jugeaient bon, ce qui a entraîné désastreusement l’arrachage d’une parcelle 
africaine quatre-vingts fois plus grande que son minuscule royaume... Nous 
connaissons le reste de l’histoire. Comment pouvons-nous continuer à justifier le 
taux actuel de la tranche d’imposition fondé sur la même vieille notion de 
subsistance, comme mesure de la valeur d’une vie par rapport à une autre ? Il 
n’est pas différent de celui d’Adam Smith, aujourd’hui, les cols bleus, les 
danseurs indépendants et les salaires des esclaves modernes sont toujours 
considérés comme une compensation ou des avances et la volonté du maître 
s’impose de la même main ferme et ancienne. 

Il y a un sens intuitif universel et sans classe de déplaisir et de 
mécontentement de notre moment ou état présent, incitant notre recherche de 
l'accomplissement physique et / ou psychologique. La preuve est dans le pouding 
! À titre d’exemple, l’augmentation de la popularité et de l’utilisation des sites 
Web et des applications de partage d’informations telles que Lacebook et 
Instagram sur les réseaux sociaux, laissant Amazon et Alibaba dans la poussière. 
Ce désir insatiable de critiquer son statut actuel et de le comparer aux autres 



n’est pas un phénomène nouveau. Cependant, les sermons et modèles 
économiques existants ont choisi d’ignorer que les entreprises sont devenues très 
efficaces pour briser l’indifférence des enfants, des adultes et des personnes 
âgées. Ce sentiment qui a encouragé Mansa Abu Bakr à naviguer à l'ouest dans 
l'océan et Charles Darwin à s'embarquer pour un voyage de cinq ans à bord du 
HMS Beagle et a poussé Siddhârtha Gautama à rechercher l'illumination et 
Alexandre le Grand à galoper à travers les continents est si vague et dépend 
énormément de la contingence que les économistes se sont permis pour reléguer 
ce piège au consumérisme au lieu de le comprendre comme un comportement de 
recherche d’informations. 

Après avoir passé de longues heures à regarder des feuilles de calcul au 
travail, j'ai retrouvé mon équipe de potes brûlés et désabusés vers l'endroit le 
plus chaud de la ville, pour des coups d'alcool. Un avis d'expulsion vient de 
rappeler à l'un de mes amis, qui vient d'être licencié et qui accuse un retard dans 
ses paiements hypothécaires, de ne pas être propriétaire de sa maison ; c’est la 
Bank of America qui l’est. C'était un point négatif. Permettez-moi de faire la 
lumière sur l’hymne mal conçu d’un groupe. 

La quête emblématique d’un toit fantaisiste et d’argent pour foncer sur les 
nécessités est un désir universel. Nous en sommes venus à croire que 
l’entrepreneuriat est codé dans l’ADN de quelques-uns et pour le reste d’entre 
nous, la seule façon d’atteindre légalement notre rêve utopique est l’auto¬ 
asservissement. Plus vite nous grimperons cette montagne, plus les impôts et les 
collectionneurs de dettes seront heureux, mais plus loin notre ascension vers le 
septième ciel deviendra. Alors que j’admirais ivrement le nombre de prix que 
j’ai reçus tout au long de ma carrière d’analyste, j’ai soudainement réalisé que 
non seulement je suis devenu alcoolique, mais aussi bourreau de travail. Hélas, 
tout ce que j’ai eu à montrer après dix ans de chasse à la carotte comme un 
mannequin était un mur plein de plaques colorées ! 

« L’acte est tout, la gloire est nulle. » 

- Johann Wolfgang Von Goethe 

Pendant mon enfance au Zaïre, pendant que mes amis volaient vers l’étranger 
pour des vacances en Europe, mes cousins et moi avons été tramés pour passer 
Noël et le Nouvel An dans le ranch de mes grands-parents à Ntamugenga, un 
petit village dans ce qui est maintenant l’est de la RDC (République 
démocratique du Congo). Je me souviens de ma première nuit là-bas, où j’ai 
appris la valeur des allumettes. Étant l’un des objets les plus utilisés en RDC 



rurale, j’ai longtemps envié l’inventeur de cet outil que ma chère grand-mère 
chérissait, car j’ai supposé que l’inventeur et sa progéniture devenaient riches de 
cette invention. Je ne connaissais pas la triste réalité de Janos Irinyi. Chimiste 
hongrois en 1836, il mélangea du phosphore avec du plomb et du gumiarabicum, 
coula la pâte dans un bocal et trempa des bâtonnets de pin dans le mélange et les 
laissa sécher. Il avait inventé l’allumette. Malheureusement, il manquait de fonds 
pour la production de son invention, de sorte que le pauvre étudiant s’est tourné 
vers Istvan Romer, un riche hongrois, qui a acheté l’invention et ses droits de 
production. Istvan Romer est devenu encore plus riche de l’invention Irinyi alors 
que l’inventeur lui-même est mort sans le sou. 

Les crimes odieux du Capitalisme dont nous sommes devenus bien trop 
familiers ont une longue liste de pertes humaines croissantes dans leur sillage. 
Ce sont des hommes, des femmes et des enfants sans visage massacrés pour 
maintenir le prix d'un produit, tant qu'il peut rester « rentable ». Nous ne faisons 
pas attention aux nombreux inventeurs qui ont été utilisés comme bois de 
construction pour maintenir le train à vapeur en marche. Personne n’est vraiment 
à blâmer pour Socrates, le génie philosophique grec, qui est décédé parce qu’il 
refusait d’accepter le paiement de son enseignement sur Athènes à de jeunes 
hommes. C'est différent de Philo Taylor Farnsworth, un inventeur américain qui 
s'est fait voler son invention télévisée moderne par Vladimir Zworykin, un 
scientifique de la société d'électronique RCA. Bien que Farnsworth ait remporté 
le procès, dans de nombreux livres d'histoire, Zworykin est toujours considéré 
comme l'inventeur de la télévision. Farnsworth a par la suite reçu des redevances 
de RCA pour ses brevets, mais le fait que vous n’ayez jamais entendu parler de 
lui prouve qu’il n’a jamais obtenu la reconnaissance qu’il méritait. Cette histoire 
est beaucoup moins tragique que celle de Nikola Tesla, sans doute l'un des 
scientifiques les plus brillants de ce millénaire. C'est le gars que vous devriez 
aimer détester pour votre facture d'électricité exorbitante. À la fin de sa vie en 
1943, son corps a été retrouvé dans une chambre de l'hôtel New Yorker, où il 
avait vécu ses dernières années après avoir été expulsé d'un autre hôtel pour ne 
pas avoir payé sa facture. 

Le fait n’est pas que les inventeurs aient le penchant malchanceux de 
rencontrer des individus vraiment peu recommandables et cupides. Au lieu de 
cela, c’est la culture capitaliste construite sur deux piliers qui ont été, sont et 
seront toujours une main-d’œuvre bon marché et des inventeurs bleus. Ce piège 
de brevets et de fonds de démarrage incite à l'enrichissement illicite notoire de 
bâtards tels que Graham Bell, Albert Einstein, Thomas Edison et Alexander 



Fleming, qui ont dérobé des idées d'Antonio Meucci, d'Henri Poincaré, de 
Nikola Tesla et d'Ernest Duchesne. Permettez-moi de vous rappeler que les 
tribus nord-africaines utilisent la pénicilline pour traiter les infections depuis des 
milliers d’années. 

Les fondations, une tendance établie par Rockefeller et Vanderbilt, sont 
depuis devenues la forme de comportement altruiste la plus branchée des riches 
« bienfaiteurs ». Qui peut oser se moquer de quelqu'un qui accumule une 
immense richesse, puis se retourne et en donne la moitié ? Est-ce une vérité 
éclairante qu'un désir d'accumulation maximale de richesse est si futile ? Pensez- 
vous que c'est un trait de caractère égoïste de tout gagner, puis de se retourner, 
d'ouvrir les fenêtres de votre palais et de le jeter pour regarder les gens du peuple 
se démener pour le ramasser ? Sinon, est-ce la caractéristique de certaines 
personnes qui ressentent le besoin de saisir la plus grande part du gâteau, de 
jouer le dieu et de dicter quelle cause doit être défendue et qui doit être sauvé. Je 
suis perplexe, alors je demande à tous ces hipsters milliardaires de répondre à 
mes rumeurs sur les motivations de ce comportement. 

J'ai torpillé les profiteurs tout au long de ce livre, mais je conviens également 
que le schéma de Ponzi est une émanation du capitalisme qui vise également les 
riches. Avant Bernard Madoff, les escrocs financiers avaient un joueur 
formidable nommé Ivar Kreuger, le « Roi de l’allumette », un homme d’affaires 
suédois qui gérait un système ingénieux de pyramides dans lequel il 
monopolisait la majorité de l’industrie des allumettes. Lorsque sa société a été 
créée en 1932, des personnes fortunées ont perdu des millions de dollars dans la 
plus grande faillite des États-Unis de son époque. Ce coup économique a conduit 
à l'adoption de lois exigeant des audits obligatoires de toutes les sociétés à titres 
cotés. Pendant que nous parlons des stratagèmes de Ponzi, nous pouvons faire un 
arrêt rapide en 1979 et examiner le cas d’Alberto Vilar, qui dirigeait une société 
de conseil en investissements dont la valeur a atteint 1 milliard de dollars. 
Malheureusement pour lui, le krach boursier de 2000 a pratiquement effacé sa 
fortune. Mais Vilar était toujours un partisan généreux des arts et donnait 
généreusement des centaines de millions de dollars. Avant de vous plaindre pour 
cet enfoiré, il a été découvert par la suite que Vilar volait de l’argent à ses clients 
pour financer ses envies philanthropiques. 

Vous êtes-vous déjà demandé combien de pays avaient été touchés par le vol 
de Bernard Madoff ? Je vais énumérer ces pays en commençant par les plus 
défavorisés, et il vous appartient de les compter : 



États-Unis, Allemagne, Italie, France, Suisse, Autriche, Espagne, Les 
Pays-Bas, Royaume-Uni, Taïwan, Canada, Mexique, Argentine, Chili, 
Uruguay, Paraguay, Venezuela, Colombie, Pérou, Equateur, Bolivie, Costa 
Rica, El Salvador, Honduras, Belize, Belize, Kazakhstan, Géorgie, Chine, 
Malaisie, Thaïlande, Singapour, Hong Kong, Corée du Sud, les 
Philippines, Indonésie, Vietnam, Cambodge, Australie, Nouvelle-Zélande, 
Inde, Pakistan, les Émirats arabes unis, Qatar, Bahreïn, Arabie Saoudite, 
Oman, Liban, Turquie, Kenya, Égypte, Zimbabwe, Zambie, Mozambique, 
Angola, Ghana, Bénin, Côte d’ivoire, Libéria, Ile Maurice, Maroc Algérie, 
Madagascar, Monaco, Gibraltar, Andorre, Lichtenstein, les îles Anglo- 
Normandes, l'île de Man, Chypre, Malte, les îles Vierges britanniques, les 
Bermudes, les Bahamas, Curaçao et les îles Caïmans. Et par souci d'espace 
de page, ajoutez à cette liste quelques pays insulaires des Caraïbes plus 
petits et pratiquement tous les pays membres de l'Union européenne ! 

L'anthropophagie sociale, commerciale et politique inhérente aux capitalismes a 
rongé certaines des personnes les plus riches. S'il vous plaît, faites des 
recherches sur votre temps. Daniel Drew, contemporain du 19ème siècle du 
Commodore Cornélius Vanderbilt, est décédé indigent et a reçu la charité d'une 
église qu'il a fondée. En plus, Horace A.W. Tabor qui a fait des millions de ses 
mines d’argent, mais l’abrogation de la loi sur l’achat d’argent a eu pour effet 
d’empirer les choses ; il a été forcé de travailler dans un bureau de poste pour 
joindre les deux bouts pour lesquels il avait fait don du terrain. L'histoire qui me 
fait le plus rire est celle de Jefferson Davis, maître d'une plantation de coton et 
de 179 esclaves avant la guerre de Sécession. À la fin de la guerre, il était 
tellement démuni qu'il dut accepter des cadeaux en argent et en nourriture de la 
part de ses anciens esclaves. 

Aujourd'hui, la descente dans la pauvreté des personnes fortunées a des 
proportions épiques. En 2008, la crise financière mondiale a eu un énorme 
impact sur les milliardaires du monde entier. En Islande, la valeur nette de 
Bjorgolfur Gudmundsson s'élevait à 1,1 milliard de dollars. Plus tard la même 
année, il valait exactement nada et a ensuite été condamnée à une peine de 12 
mois de prison pour fraude et détournement de fonds. Sean Quinn était la 
personne la plus riche d'Irlande à peu près au même moment que Gudmundsson, 
avec une fortune nette d'environ 6 milliards de dollars. Trois ans plus tard, il a 
lui aussi déposé son bilan. En Amérique du Sud, ajoutons à cela le magnat 
brésilien des mines, du pétrole et du gaz, Eike Batista, dont la fortune de plus de 



30 milliards de dollars s'est évaporée entre mars 2012 et janvier 2014. Ne pleure 
pas pour ces anciens milliardaires que j'ai mentionnés. Leurs uniformes de prison 
indiquent clairement comment ils ont accumulé des richesses. Les récits de 
l’ascension et de la chute de leur fortune sont bien en comparaison de personnes 
novatrices comme Selfridge, qui a été exclue de la même organisation qu’il a 
créée. Pour vous écarter un instant, prenez une minute et imaginez que parmi ces 
histoires scandaleuses d'accumulation rapide de richesses et de faillites 
subséquentes, il y a des familles d'employés blancs et cols bleus dont la vie a été 
déchirée en morceaux. 

Rappelez-vous, au bout du compte, que ce que je dois souligner, c’est que le 
stratagème social, commercial et politique impitoyable n’est pas miséricordieux 
envers les monnayeurs comme envers les pauvres. 

« Quand autant d'érudits au monde calculent, n'est-il pas juste que certains, qui 
peuvent, rêvent ? » 

- René Thom 

Il y a beaucoup de raisons pour que je hurle et maudisse dans mon sommeil. 
Permettez-moi de tirer la sonnette d'alarme, si un jour le magnat des affaires 
américano-australien Rupert Murdoch décidait de capitaliser sur l'intransigeance 
des économistes du monde entier pour développer une émission télévisée 
capturant des prises de vue bon marché ridicules, elle annulerait celle des 
Kardashian. De nos jours, il est devenu habituel pour les mathématiciens 
prodigues de modifier leur « athlétisme », ce qui équivaut à un excès inconsidéré 
de ressources intellectuelles et à un gâchis de perspectives, aboutissant à des 
théories éloignées de la réalité actuelle à célébrer comme une avancée 
scientifique et à récompenser de nombreux prix. Les gourous et les activistes qui 
ont souligné le social, le commerce et les disparités politiques et se sont éloignés 
du vrai problème, les injustices sociales, commerciales et politiques, pourraient 
gagner un prix Nobel après tout, mais leurs solutions infantiles au grave défi 
mondial ont annulé la signification des faits qu’ils ont cousus ensemble. 
L’humanité asservie et dépravée n’est plus en mesure de revenir sur les étapes 
du capitalisme ou de renoncer à une vie standard désastreuse, en s’abaissant au 
bord de la ruine. Pour les druides économiques - Où est le sens commun du 
dérivé de Walrasian et Marshallian dans l'analyse économique ? Et aux 
conférenciers, qui reconnaissent l'absurdité d'utiliser cette approche 
mathématique pour disséquer les interactions de marché et qui ont encore 
l'audace de questionner leurs étudiants sur ses applications, devraient être 



guillotinés. 

Qu'y a-t-il à dire sur le système actuel de récompense à deux partis ? Je 
conseille à mes amis, à mes connaissances et à mes ennemis de ne pas perdre 
une seconde de cette protestation impuissante contre le salaire des cols bleus tel 
qu'il est actuellement prévu. La lutte pour augmenter le salaire minimum ne fait 
que cimenter l’idée que les neurones de « ces personnes » (terme utilisé par mon 
frère Michel), qui organisent les marchandises sur les rayons de Walmart, ou 
« ces personnes » qui conditionnent et vous servent les friandises frites que vous 
adorez dans un fast-food, ne méritent que le minimum de nutriments, car leur 
travail ne peut en aucun cas équivaloir à la puissance du cerveau nécessaire pour 
travailler au niveau administratif d'un établissement. Le débat futile sur les 
salaires éloigne l'attention de la sympathie hyperbolique et des coutumes douces 
construites pour « nourrir » les dirigeants, les membres du conseil 
d'administration et les actionnaires des sociétés modernes. 

L’explosion des millionnaires et des milliardaires en Chine et le fait que 
Luanda, la capitale de l’Angola, a dépassé Tokyo, au Japon, en tant que ville la 
plus chère du monde, sont légitimement accrédités pour la forme dominante de 
« commerce » et de menace. À l’époque de la prospérité, le capitalisme est le 
meilleur système d’accumulation de richesses pour les profiteurs et les hommes 
politiques, afin de permettre à ces gangs d’épargner des réserves pour la classe 
moyenne, tout en aveuglant et en liant les masses. Dois-je vous dire ce qui se 
passe lorsque la prime des pirates commence à diminuer ? C'est ce qu'on appelle 
« la restructuration de l'entreprise ». La première fois que j'ai entendu ce terme, 
j'ai naïvement pensé que chaque poste resterait intact et que les ouvriers seraient 
simplement déplacés, car le terme semble s'appliquer. La terrible vérité est que 
les ouvriers sont jetés dans la mer du chômage et dans la gueule des services de 
prêt rapide et des prêteurs sur gages. 

Si cela commence à vous paraître un acte de capitulation, alors vous êtes un 
lecteur horrible. Adam Smith et ses camarades ont idéalisé la méprise du 
propriétaire terrien bourgeois de considérer et d'exploiter les êtres humains 
comme des outils indispensables en reléguant leurs compétences à l'un des 
intrants de la production. Ce pourrait bien être juste alors. Ce point de vue règne 
toujours sur la manière dont notre société considère la main-d'œuvre. Je vais 
demander au lecteur : pour qui êtes-vous le plus reconnaissant lorsque vous 
débranchez votre grand-mère ? Les riches, qui financent l'imposant bâtiment et 
la technologie révolutionnaire ? Ou des professionnels de la santé qui ont épuisé 
leur temps pour prolonger sa vie ? Permettez-moi de vous donner ma réponse 



correcte : les deux à égalité. Surpris ? Depuis le début, vous avez probablement 
supposé que je fusse l'un de ces antagonistes irrationnels du marché libre. 
Retenez votre déception ou votre joie un instant parce que vous avez peut-être 
raison. S'il vous plaît, détendez-vous et, si vous le pouvez, retenez vos larmes de 
frustration et détachez vos doigts crispés de votre cuir chevelu. Vous êtes sur le 
point de vivre l'un des spectacles parapsychologiques les plus palpitants de 
votre vie. 



CHAPITRE TREIZE 



Abracadabra 


« Si vous voulez être un véritable chercheur de vérité, il est nécessaire qu'au 
moins une fois dans votre vie vous doutiez, autant que vous le pouvez, de tout. » 
- Rene Descartes 

L e jour du sabbat, je passe du temps à revoir ma bande de mémoire 
hebdomadaire et à évaluer sans détour toutes les actions et les moments 
que j'ai vécus. Que vous soyez d'accord ou non, le monde ne s'effondrerait 
pas si tout le monde adoptait humblement la même méthode. Les avantages de la 
rétrospection et la remise en question de nos actions et pensées précédentes sont 
loin d'affaiblir la ténacité avec les opinions d'un État, mais plutôt lorsqu'il est 
jugé essentiel de réétalonner ses arguments. En passant en revue le chapitre 
précédent, j’ai balancé un bâton de fer sur l’héritage d’Adam Smith, comme si 
c’était une pinata. En tant que relativiste acharné, je ressemblais certainement à 
un absolutiste grossier. Néanmoins, je me réserve le droit d’agir à mon gré sans 
ajouter d’élément contextuel au cadre précédent, puis d’ajouter la boussole à ce 
chapitre et d’élargir délicieusement le débat. 

Pour mettre l’esprit et la période d’Adam Smith en perspective, le volume 
même de La richesse des Nations est un signe qu’il s’agissait d’un examen 
immaculé des comptes de son époque. En tant que professeur de philosophie, il a 
abordé des questions d'économie politique, de psychologie, de politique, de 
morale et d'éthique, et a examiné de près le problème de l'interaction entre 
différents arts et sciences. Encore une fois, Smith vivait à l'époque où le monde 
était encombré d'éléments de preuve basés sur l'ignorance factuelle et en 
Angleterre, où une clique de différentes classes sociales et de couches de la 
population blanche se sentait infiniment supérieure aux autres Blancs et non dire 
d'autres races. Sans approfondir le centre magmatique du mélange de Smith, ces 
facteurs n’élucident pas complètement la classification salariale de Smith qui 


masque l’émasculation et la déshumanisation de la classe ouvrière, le même 
faux-pas des idéologues aveugles. 

Je suis maintenant capable de me regarder dans le miroir sans avoir honte. 
Cela ne devrait pas être le cas pour un groupe pour lequel je n’ai pas de respect 
les marxistes et les marxiens, qui refusent catégoriquement d’admettre que leur 
merveilleux créateur a profondément contribué à la débauche de l’analyse de la 
société, du commerce et de la politique en appelant salaire une avance donnée 
aux gens sans terre. Ce point de vue reflète l'époque de Marx et Smith ou une 
représentation proche de la réalité de l'époque. Il en va de même pour l'époque 
de Michal Kalecki, dans laquelle son modèle est un mélange de deux ennemis 
féroces, Marx et Keynes. Son principal argument est que les profiteurs sont 
responsables de la pâte, tandis que la classe ouvrière est décrite comme un 
acheteur impulsif. Aller plus loin dans la théorie de Karl Marx sur l'exploitation 
du travail ou le modèle kaleckien ne ferait qu'ajouter à votre confusion et à votre 
colère. Je suis déconcerté par les économistes de l'après-Keynes, qui construisent 
encore leur ligne d'attaque et leurs modèles sur une fausse prémisse basée sur le 
ternissement de la classe ouvrière. Je comprends pourquoi Nassau Senior, Adam 
Smith, Karl Marx et Michal Kalecki, pour ne citer que quelques-uns de la 
lumpen-intelligentsia, ont formulé ces concepts modèles offensants qui ont 
perpétué l’anthropophagie sociale, commerciale et politique. Même s’ils sont le 
produit d’une époque et d’un temps spécifiques, notre génération doit encore les 
tenir pour responsables de ce qu’ils ont fait à notre âme, en faisant basculer la 
dynamique du pouvoir du côté des profiteurs, un concept qui prévaut encore 
chez les savants économiques réticents. 

Charles Goodyear, inventeur du caoutchouc vulcanisé, et Gridley Bryant, qui 
a inventé le wagon de chemin de fer, sont morts dans de mauvaises conditions. Il 
est faux de penser que la plupart de ces inventeurs n'avaient pas les 
connaissances nécessaires pour négocier eux-mêmes la bonne affaire. Les flashs 
d’horreur que je reçois après avoir frappé la normalité sociale, et ma conscience 
est le pilier de mon cynisme. Si cela ressemble à un canard, si ça nage comme un 
canard et si ça cancane comme un canard, ce n’est peut-être pas un canard, mais 
plutôt un piège astucieux. Vous n'avez pas l'impression que je doute de tout et de 
rien ? Cependant, s'il y a une chose dont je suis sûre, c'est la capacité de ma 
génération à réparer ce gâchis social, commercial et politique. 

Dans le monde entier, les nouvelles télévisées ont été remplies d'images 
hantées d'enfants affamés au Niger, de la colère bouillonnante du Ku Klux Klan 
dirigée contre les immigrants, des gangs impitoyables d'El Salvador, des 



insurrections du Myanmar, et ainsi de suite. Même si ces difficultés sociales 
pétrifiantes résultent du mécanisme capitaliste naturel d'accumulation de 
richesses capitaliste, j'ai été aussi écœuré que vous devriez l'être qu'il n'y a pas 
encore de remède direct. Pour trouver un remède, je devais remonter le temps 
pour attraper les deux clés de mon indignation et la nécessité d'un nouvel état 
d'esprit global. 

« On ne change jamais les choses en combattant la réalité existante. Pour 
changer quelque chose, construisez un nouveau modèle qui rend le modèle 
existant obsolète. » 

- R. Buckminster Fuller 

J'ai passé cinq ans dans un pensionnat jésuite catholique où nous devions 
tous suivre un cours annuel d'étude de la Bible. Personne n'a mentionné l'histoire 
de Lilith, la première femme créée par Dieu en même temps et sur la même terre 
qu'Adam. Elle a été chassée du jardin d'Eden pour avoir refusé de se coucher 
sous Adam lors de rapports sexuels. Puis vint Eve, qui fut créée à partir d'une 
des côtes d'Adam. Elle a succombé à la tentation du serpent et a mangé le fruit 
défendu de l'arbre de la connaissance du bien et du mal pour améliorer la façon 
dont Dieu l'avait faite et devenir omnisciente alors qu’elle partageait le fruit avec 
Adam. Dieu a furieusement chassé les dissidents du jardin d'Éden et leur 
progéniture a hérité de leur malédiction pour les générations à venir. On trouve 
des récits mythiques similaires sur l'origine de l'espèce humaine dans toutes les 
civilisations. Les mêmes figures sont mentionnées dans le livre de la Genèse, 
dans la Bible hébraïque et dans la tradition islamique. Est-ce ce qui se passe dans 
le commerce et ls échanges ? Si le féodalisme est Lilith, alors le capitalisme est 
Eve. Les monétaristes ont dupé le pilier du capitalisme (États-Unis) pour qu'il 
mordille à la monnaie fiduciaire (le fruit défendu), ce qui a ouvert les portes de 
l'enfer (l'accumulation de dettes dépassant la valeur de la nation), et le reste du 
monde a rapidement suivi. Est-ce la fin de notre existence ? 

Il existe une fascination pour le secret derrière la franc-maçonnerie, basé sur 
leurs « rituels » fantasmagoriques. Comme le dit la légende de l'un de leurs 
rituels, le troisième degré, le candidat a décrit Hiram Abiff lors de la cérémonie. 
Hiram Abiff était légendaire en tant que grand maître lors de la construction du 
temple de Salomon, qui détenait les secrets du maître maçon et gagnait des 
salaires bien supérieurs à ceux des autres ouvriers. Trois ouvriers maçons 
mécontents (Jubela, Jubelo et Jubelum) ont abordé Hiram et ont exigé les secrets 
du Maître Maçon. « Votre vie ou vos secrets », menacèrent-ils. Hiram répondit : 



« Vous pouvez avoir ma vie, mon intégrité - jamais. » N'ayant pas réussi à 
extraire les secrets d'Hiram Abiff, ils l'ont tué. Hiram a volontairement donné sa 
vie plutôt que de trahir la confiance du maître maçon. Lorsque les criminels ont 
été capturés et condamnés à mort, Jubela souhaitait que sa gorge soit tranchée et 
que sa langue soit déchirée. Jubelo voulait que son sein gauche soit déchiré et 
son cœur donné aux vautours. Alors que Jubelum a demandé que son corps soit 
coupé et que ses entrailles soient réduites en cendres et dispersées entre les 
quatre vents du ciel. Le roi Salomon obligea dûment. Les francs-maçons ont 
depuis rappelé ces énoncés dans les sanctions prévues pour la violation du 
serment. Cette scène dramatique est la première étape en soulignant que le 
capitalisme a été construit sur des personnes faisant partie du système de guildes 
dans lequel un nombre limité d'individus possèdent les moyens de 
« production ». Il y avait un petit nombre d'apprentis étroitement contrôlés et le 
reste était la main-d’œuvre analphabète. Dans ce cycle vicieusement 
impénétrable, même les apprentis devaient accepter de travailler pendant de 
longues périodes avec de bas salaires, car les employeurs comprenaient que le 
commerce des compétences était un moyen de « production » et constituait 
également une menace pour leur contrôle sur le travail. 

Je suis déprimé par la classification vulgaire du salaire établie par Adam 
Smith et par les manigances de Nassau Senior qui tiennent encore fermement à 
l'innovation moderne et au progrès social. Le précurseur du capitalisme était une 
structure dans laquelle les familles échangeaient leurs excédents de cultures 
contre d'autres produits. Comment en sommes-nous arrivés au cycle d'auto¬ 
esclavage que nous connaissons aujourd’hui ? Eh bien, la réponse est liée à 
l’origine du salaire et à la façon dont il a été perçu. Cette quête devrait 
transporter votre imagination au Moyen-Âge, lorsque la Flandre était un centre 
textile. Alors que les prix de la laine en Palestine augmentaient, les Flandres se 
tournèrent vers leurs voisins anglais. Devinez quoi ? Les seigneurs féodaux 
anglais voyaient dans les Flandres un appétit de laine comme une opportunité 
d’accumuler d’immenses richesses. Cette cupidité a déclenché les avalanches 
d'appropriation des terres paysannes, convertissant des villages entiers dépeuplés 
en fermes à moutons. Ne croyez pas un instant que la dépossession par les 
paysans des moyens de cultiver leur propre nourriture a eu pour effet durable la 
dissolution du filet de sécurité socio-économique anglais pauvre. Au lieu de cela, 
veuillez souligner avec un marqueur rouge que cette impitoyable étouffement de 
la paysannerie anglaise a réuni une classe de gens à la merci des monétaires, qui, 
à cette époque, possédaient les moyens de « production » tandis que cette 



« classe ouvrière » en plein essor devait survivre en travaillant pour un salaire. 
C'est la deuxième marque de signature du capitalisme. 

Quel est le jus qui sort de ce mélange ? Adam Smith avait diaboliquement 
raison sur sa perception du salaire alors que la folie de Hitler découlait des 
conséquences sociales, commerciales et dévastatrices imposées à l'Allemagne 
après la Première Guerre mondiale. Contrairement à la prédiction naïve d'Adam 
Smith, les personnes qui échangeaient des comptes avec des propriétaires 
terriens réduisaient progressivement le salaire distribué à la classe ouvrière, 
empêchant les pauvres de revenir à l’agriculture paysanne ou de devenir 
autosuffisants. 

Qu’est-ce qui a changé depuis ? Rien. Cependant, partout dans le monde, les 
profiteurs (argentiers et propriétaires fonciers) ont pris le dessus sur le monde 
universitaire et, à la recherche de plus de richesses, ils se sont accidentellement 
ouverts à l'accès de la classe ouvrière à des études supérieures et à une formation 
professionnelle. Par exemple, un aspirant médecin doit payer pour sa formation 
médicale et passer par des années de bizutage, de programmes de résidence et 
d’examens pour devenir médecin de famille, une compétence autrefois réservée 
à quelques-uns des « bons » pedigrees. Il en va de même pour les anesthésistes. 
De plus, la concurrence les a obligés à développer un système pluraliste 
universitaire, de nombreux départements et des majors inimaginables il y a 
plusieurs décennies. Cette révolution a, à elle seule, levé le voile sur les tabous 
relatifs aux reliques et a été un changeur de jeu crucial. Pour ma part, j'ai été des 
deux côtés du processus d'embauche appelé interviewer. Je peux témoigner qu’il 
n’y a pas de secret à quel travail potentiel et quelle responsabilité une personne 
peut-elle atteindre avec un diplôme, une formation et une expérience importants, 
car les entreprises recrutent sur la base de critères définis en matière de 
compétences et d’expérience. 

Revenant à mon exemple, vous avez débranché votre grand-mère et je vous 
conseillerais d’envoyer une grande carte de remerciement à l’arrière-scène : les 
infrastructures, les prestataires de services médicaux et les concierges du centre 
médical. Chaque parti a joué un rôle crucial en vous leurrant pendant le tour de 
magie. Si vous ne pouvez toujours pas capter le signal parmi la gamme de sons 
de clarinette infusés dans la basse, je déclare que ni les personnes qui dépensent 
de l'argent, ni les propriétaires fonciers, ni les ouvriers, ni les fournisseurs ne 
sont des appelants, des acheteurs ! Dans cette affirmation, il y a toujours plus 
d'une personne dans la salle qui souligne avec amertume cet enchevêtrement de 
locaux « nous sommes tous, en fait, des acheteurs », puis ils se précipitent dans 



le fastueux débat sur les impôts, les réglementations et la guerre de classes. 
Voulez-vous me frapper au visage si je dis que je m'en fous si les entreprises 
offrent des prestations de soins de santé à leurs employés ? Non. Non seulement 
je n'hésite pas à lancer le débat autour du non-sens croissant du salaire minimum, 
mais j'insiste pour faire campagne pour la famille, les amis et les ennemis afin de 
ne pas perdre une seconde de cette affaire. C'est l'un des nombreux stratagèmes 
engagés par les capitalistes qui se préservent pour pacifier les soulèvements 
sociaux. Il n’est pas nécessaire d’expliquer d’argent, de propriétaires terriens et 
d’ouvriers dans le pot des explications mathématiques intéressantes, qui 
dérangent l’esprit, car ce n’est pas la racine de notre cancer social, commercial et 
commercial actuel, ainsi que de notre cancer politique. 

Supposons qu'un homme vous engage pour entretenir ses deux vaches contre 
un gallon de lait par semaine. Après dix ans, le nombre de ses bovins a été 
multiplié par dix. Utilisant les taureaux excédentaires, l’augmentation de la 
production laitière et les subventions accordées aux producteurs laitiers, il a 
acheté un tracteur pour développer les activités de sa ferme. À ce moment-là, 
vous avez engagé de l'aide, vous vous êtes marié, avez eu des enfants et vous 
devez maintenant garder cinq personnes en vie avec le même salaire. Si cette 
distribution disproportionnée des excédents est reproduite dans l'ensemble de la 
communauté, un petit groupe passif accumulera le fromage (littéralement), 
tandis que les autres contribueront activement à combler le fossé épuisant. Le 
déséquilibre n'est pas raisonnable pour ceux qui se trouvent au bas et durable 
pour ceux qui se trouvent au sommet, en raison d'inévitables explosions 
d'insatisfaction de classe telles que celle vécue par Mouammar Kadhafi en 
Libye, qui est depuis devenue un cauchemar inimaginable. Oubliez le régime 
consistant à ajouter, de temps en temps, une once d'augmentations de salaire de 
lait ou les prestations de soins de santé qui auraient pour effet de rafistoler les 
ouvriers pour les maintenir à la tâche, feront payer inutilement la facture à 
l'ensemble de la communauté. « Alors quelle est la solution ? » Je parie que c'est 
ce que vous criez. Ma réponse est de repenser la manière dont nous délibérons le 
système de récompense des classes concernant la dualité naturelle entre argent, 
propriétaires terriens et ouvriers. 

Faites une pause, et lorsque vous aurez enfin conscience de la différence 
contextuelle et factuelle entre les propriétés insensibles du capitalisme et la 
réalité du XXIe siècle. Votre arrogance ne doit pas vous empêcher d'accepter le 
fait incontestable que nous achetons et possédons maintenant nos moyens 
individuels de nous engager, de participer ou de nous engager dans une 



entreprise. Qu'est-ce que je signifie ? Que vous brûliez vos poumons dans une 
mine de charbon turque ou que vous occupiez un poste de représentant du 
service clientèle en Inde ou de percepteur d'impôts tordu au Honduras, vous avez 
décidé d'associer un moyen d'engagement, de participation ou d'implication que 
vous avez acquis / payé dans une entreprise. Par conséquent, les risques et les 
conséquences d’une défaillance dans une telle entreprise sont partagés de 
manière juste dans tous les domaines. Il est plus évident que lorsqu'une 
entreprise ferme ses portes, les investisseurs ne sont pas les seuls à en subir les 
conséquences ; un employé qui avait pris le risque de travailler pour cette 
entreprise plutôt que pour une autre est renvoyé au chômage. 

Vous devriez maintenant hocher la tête en convenant que nous possédons 
maintenant plus que toute autre période de notre existence humaine nos moyens 
d’engagement, de participation ou d’engagement, et que les risques sont partagés 
par les financiers, les propriétaires terriens et les ouvriers. Par conséquent, la 
récompense de chaque parti devrait être basée sur un pourcentage de la 
majoration, que je vais appeler à partir de maintenant surplus. Je voudrais 
prendre un crédit immense pour cette vision, mais l’idée de percevoir un ratio 
fixe n’est pas une nouveauté. L’approche ne devrait pas vous être étrangère non 
plus ; elle est proche d'une commission dans le secteur de la vente. Vérifiez les 
taxes gouvernementales - leurs taux sont en pourcentages. Ce que je dis, c'est 
que si cela convient à certains secteurs et gouvernements, cela devrait être bon 
pour nous tous. 

Pensez-vous que j’ai perdu l’esprit en ajoutant une fluctuation, ce qui 
pourrait être perçu comme un casse-tête supplémentaire pour un restaurant de 
restauration rapide ou pour les entreprises Papa-et-Maman dans la détermination 
du salaire de leurs employés ? C’est là que les merveilles de la volonté humaine 
d’inventer et de repousser les frontières technologiques au-delà de l’imagination 
des mortels ordinaires entrent en jeu. Si vous courez dans votre arrière-cour en 
ce moment, vous pourrez attraper Joseph Alois Schumpeter chevauchant nu sur 
un cheval blanc. Il ne devrait pas être difficile de savoir si quelqu'un peut 
produire une machine guidant un missile vers la tente d'un « insurgé » au milieu 
de nulle part (ce qui le manque généralement, mais tue sa femme et ses enfants 
innocents), pourquoi ne calculerait-il pas au centime, le salaire bi-hebdomadaire 
d'un employé de McDonalds ? La contrariété à court terme que l’on peut 
ressentir en agissant de la bonne façon redéfinira et revitalisera de nombreuses 
industries, y compris les comptables. Plus que tout, c'est un remède à l'inégalité 
mondiale décriée qui fait écho aux injustices sociales, commerciales et 



politiques. 

Cette révolution de l’esprit remodèle le débat vieillissant sur la répartition de 
la richesse et l’accumulation. Plus important encore, la fluctuation de la 
rémunération du travail et la non-question de la volatilité des prix, auxquelles 
nous nous attendons, apaisent les tensions de classe. Ce changement est une 
hécatombe fictive pour les gens d’argent, car plus d’argent dispersé inciterait au 
« désirisme », aux investissements et à la croissance, mais c’est un véritable 
cauchemar pour les économistes paresseux, car il rejette toutes les théories 
dépassées (par exemple, la clarification des marchés) à aujourd'hui. 

« Faire un nouveau pas, prononcer un nouveau mot, c'est ce que les gens 
craignent le plus. » 

- Fiodor Dostoïevski 

Ma femme et moi avons récemment rencontré un homme hilarant atteint d'un 
cancer du pancréas. Quel moment pour plonger dans la vie de quelqu'un, pensai- 
je. Alors que je regardais avec un œil sceptique, la famille et les amis qui 
claquaient autour de lui, il me sembla que les gens lui rappelaient égoïstement 
que sa vie s'effaçait. Ironiquement, une ou deux personnes qu'il connaissait, qui 
pensaient être en meilleure forme que lui, se sont allées avant lui. Maintenant, 
avant que vous pensiez que je suis la pire personne qui n’ait jamais écrit un livre, 
j'ai des raisons valables d'être choqué par la mascarade morbide. Tara a perdu sa 
mère d'un cancer du sein. Je devais regarder le sourire serpentin de mon père 
disparaître et devenir l'homme le plus attentionné de l'univers. Il est revenu à son 
ancienne vie quand il a vaincu le cancer. Je suis habitué au groupe non éclairé, 
disant tout haut qu'il y a des leçons à tirer du témoignage d'un ami ou d'un 
membre de la famille face à la mort, et que chaque moment de la vie compte. Il 
faut être un imbécile pour ne pas savoir que la vie est une expérience et non un 
art. Pour être juste, il n'y a pas si longtemps, j'étais l'un de ces abrutis. Vous 
l’êtes probablement toujours ! Je sais que j'ai fait plus que je n'aurais dû quand je 
n'avais pas peur d'échouer ou de vivre. Maintenant que le signal semble plus 
explicite, je suis allé au fond de ma liste de choix. Je suis coincé dans ce dernier 
défi et j'ai besoin de vous. 

Je considère le capitalisme comme une dame en quête d'un regard 
éternellement jeune et attrayant aux yeux de ses nombreux petits amis 
schizophrènes. Malgré d'innombrables rafistolages de seins, une surutilisation 
des lits de bronzage et des injections de Botox coûteuses, au lieu d'une apparence 
jeune, elle a l'air monstrueusement plus effrayante. Pour sa chance, aucun de ses 



petits amis ne peut remarquer ses jambes gravement brûlées par le soleil. Ils sont 
accrochés au tuyau. Tous les fanatiques capitalistes, détendez-vous ! Une 
nouvelle forme économique ne rend pas automatiquement votre système antique 
acclamé obsolète. Il fournit une alternative (clin d'oeil). Arrêtons les salamalecs ; 
nous ne pouvons pas obstinément naviguer sur le ferry cataclysmiquement enclin 
du capitalisme pour toujours. 

Dans un monde où le rendement décroissant est utilisé au lieu de s'effondrer, 
vous pouvez bien comprendre à quel point la consommation des services publics 
est marginale. Pourquoi ne sommes-nous pas tous à l'aise quand on nous donne 
une pomme en plus ou qu'on nous enlève un dollar, cela n'a rien à voir avec le 
bonheur, mais plutôt avec le caractère périssable de ces deux produits. Si vous 
avez un estomac comme le mien, vous êtes rassasié d'une pomme. Plus vous 
obtenez de pommes, plus vous êtes confronté à la surenchère ou au gaspillage. 
L'amorce d'accumulation de richesse est la cupidité. Quelqu'un qui a dix dollars 
dans ses poches sait qu'il y a moins de choses à faire et que, par conséquent, il 
leur est plus facile de donner un dollar. Ce scénario est comparable à celui d’un 
milliardaire pour qui perdre un dollar l’enlèvera de la classe supérieure du statut 
de milliardaire. Qu'est-ce que je décrie ici ? L'utilité marginale est égale au coût 
moral, qui est la culpabilité ou la privation. 

Pourquoi n'avons-nous pas un véritable système alternatif au capitalisme ? 
De nombreux patients cancéreux ignorent tout autre traitement que la trinité 
traditionnelle de la chimrgie douloureuse, de la radiothérapie et de la 
chimiothérapie. Aujourd’hui, une ignorance parallèle existe dans le commerce 
(j’ai délibérément coupé « et les échanges »). De temps en temps, j'ai utilisé les 
termes entreprise, entrepreneur, firme, produit intérieur brut, industrie de la 
production, secteur des services, monopole et un autre jargon capitaliste, qui sont 
des facettes du corporatisme pour épargner au lecteur toute migraine et éviter de 
vous avoir mal à la tête et éviter que vous ne vous perdiez dans les méandres du 
labyrinthe de mon esprit. J'ai utilisé ces terminologies parce qu'elles sont 
tellement intégrées à la culture mondiale. Le mot « commerce » est aussi risible 
que le troc car plus aucun peuple ni aucune nation ne commerce. Nous 
produisons maintenant plus avec moins que nous transformons, vendons et 
achetons plus avec plus chaque jour. Lorsque vous pensez aux milliards de 
dollars dépensés dans le monde entier pour des programmes de marketing et 
pour la recherche et le développement de produits, vous contestez l’idée que le 
but d’une entreprise est uniquement de maximiser les profits de ses actionnaires. 
En quelque sorte, cela renforce l'idée que l'objectif principal est de briser 



l'indifférence des acheteurs potentiels. 

Très bien, chers lecteurs, les défis les plus importants auxquels sont 
confrontés les pays du premier, deuxième et tiers monde ne sont que la maigre 
récompense des ouvriers et des cols blancs et la distribution de la richesse dans 
leur intégralité. Je sais que vous êtes probablement énervé que je vous ai un peu 
dérangé par le fait que je vous ai laissé croire que je souscrivais au diagnostic 
classique des pays en développement en difficulté et pour avoir prescrit un 
placebo pour le développement. Je suis désolé. Auriez-vous sincèrement 
continué à lire ce livre si je vous avais indiqué le remède adéquat au casse-tête 
chinois de toutes les nations ? Je ne pense pas. La vraie solution consiste à saisir 
la nouvelle tendance mondiale et à comprendre l'éthosisme. Ce paradigme 
transcende les frontières traditionnelles. Il ne fait aucun doute que les études 
supérieures sont essentielles pour progresser et répondre aux besoins et aux 
attentes des personnes avec moins de monde et moins de gâchis 
environnementaux, mais elles ne peuvent aller jusqu’à présent en élargissant les 
aspirations des citoyens. Un engagement fort en faveur de l'éducation ne peut en 
soi aider les pays en développement à rattraper les économies les plus novatrices 
du monde. Vous y trouverez peu d’intellectuels de tout calibre significatif. Ce 
sont principalement des grands prêtres au service de pharaons paranoïaques. 
Qu'est-ce que la clé des pays pauvres a l'occasion de faire un bond en avant avec 
le reste du monde en développement, ce qui est finalement bénéfique pour les 
pays développés ? Ce n'est pas une démocratie. Pour commencer, c’est 
l’inclusivité (la liberté politique en est une partie infime) qui ouvre la nation à la 
contagion de la culture d’entreprise innovante. Ce n’est qu’alors que ces pays 
défaillants pourraient promouvoir de manière adéquate les petites et moyennes 
entreprises hautement spécialisées. 

Vous et moi avons vécu le bon et le mauvais. Je suis abasourdi de constater 
que vous tenez si longtemps. Bravo ! Amenons cette relation abstraite au 
prochain niveau de confiance. Au début de ce nouveau voyage, je vais mettre fin 
au sarcasme et pousser les termes du corporatisme par-dessus la mémoire de 
notre mémoire. Jeunes et moins jeunes ont l’impression générale aujourd’hui 
qu’un diplôme d’enseignement supérieur coûteux ne veut plus rien dire. Ce sens 
est faux. Le fait que le capitalisme ne soit pas conçu pour soutenir un grand 
nombre d'individus possédant des moyens d'engagement, de participation ou 
d'implication, ce qui est la réalité mondiale du XXIe siècle, est en grande partie 
ignoré. 

Le changement de paradigme capitaliste a reflété les normes sociopolitiques 



et le dynamisme centré sur le capital découlant du féodalisme. Cela a été 
remarqué par Adam Smith et bien enregistré par Karl Marx (à propos, Karl Marx 
a été la deuxième personne à avoir inventé le terme de capitalisme). Alors que le 
socialisme et le communisme étaient des mouvements à caractère insurrectionnel 
social, commercial et politique, ils étaient voués à un échec désastreux, car ils 
étaient tous deux des modèles manufacturés centrés sur l'homme et imposés à 
des sociétés capitalistes profondément enracinées. Au dix-huitième siècle, le 
capitalisme a chassé le féodalisme et a depuis lors englouti sans effort la 
majorité du monde. De nouvelles normes sociales et une réalité centrée sur l'être 
humain sont en train d'émerger, mais nous devons encore trouver un consensus 
et nous rendre compte que le XXIe siècle est le fer de lance d'une impulsion 
mondiale plus forte, un éthosisme qui donne des coups de pied de force au 
capitalisme et nous libère. 

Une histoire précurseur est celle où IBM était coincé avec ses lunettes de 
protection mais ne pouvait pas voir une opportunité en or et finit par se faire 
hara-kiri, Apple et Microsoft ont sauté sur la selle du modèle d'entreprise et ont 
prédit l'entreprise dont a jailli de jeunes geek millionnaires. Des adolescents 
chinois fabriquent des appareils Nokia imbriqués dans les vastes bazars de 
Shenzhen et mettent les fabricants de téléphones cellulaires géants en panique. 
La tendance mondiale a mis n'importe qui au Mozambique avec le courage 
d'écrire un roman à un clic de conquérir le monde du livre électronique. Un kit 
vous permettra bientôt d’imprimer une arme à feu ou une séquence d’ADN dans 
le confort de votre foyer. Que diriez-vous de commander le logo de votre 
entreprise à un artiste indépendant pakistanais sur Fiverr.com et de l’obtenir le 
lendemain pour une fraction de ce qu’il vous en coûterait d’attendre que les 
Vignellis, trop chers et surévalués, cessent de se disputer ? Avez-vous regardé la 
vidéo de Saath Shahid Nazir ? Pouvez-vous danser comme les enfants du ghetto 
? En Ouganda, un professeur de mathématiques a diffusé sur YouTube une vidéo 
montrant des enfants qui dansaient dans la rue, ce qui en a immédiatement fait 
une sensation nationale et internationale, rendant l'avenir de ces enfants et de 
leur famille un peu moins sombre. Avez-vous réservé une chambre en utilisant 
Airbnb ou organisé un trajet en utilisant les services Uber ? Utilisé 
Couchsurfing.org en Amérique latine ? Possédez-vous un compte Bitcoin ? 
Acheté quelque chose sur Alibaba.com ? Acheté ce livre en ligne ? Si vous 
répondez non à chacune de ces questions, vous devez toujours danser sur des 
rythmes ABBA ou secouer votre derrière légèrement vêtu dans une tribu 
amazonienne isolée. Pour le reste d'entre vous, vous avez le sentiment que les 



entreprises associent les moyens de participation ou d'engagement des individus 
pour briser l'indifférence des clients à l'égard de leurs produits ou services. 

J'aime le fait que le corporatisme actuel ressemble de plus en plus à un 
mirage, l'ancienne façon de manœuvrer autour des pistes commerciales, qui 
donne tout le pouvoir aux profiteurs de déprécier les autres joueurs. Le nombre 
de groupes privés prêts à envoyer un satellite et des touristes dans l'espace, 
dépassant les programmes spatiaux de tous les pays avancés, montre clairement 
que la structure organisationnelle pertinente pour le XXIe siècle, qui chasse les 
dinosaures du capitalisme, sont des entreprises. Entreprise est le terme clé que je 
vais utiliser pour mener le reste de ce livre. Comme vous et moi partageons la 
même planète en ce moment, nous devrions avoir la conviction commune que 
les mammouths du commerce centrés sur les modèles corporatistes sont en train 
de mourir et sont rattrapés par les entreprises. Il y a une exaltation ressentie 
après avoir vécu cette interaction ouverte passionnante. Il devrait maintenant être 
clair pour vous que, dans cette forme d’éthique socio-politico-économique, qui 
normalise actuellement la façon dont les agents du marché se mêlent, et les 
vestiges du libre marché du capitalisme sont carrément toxiques. Si vous venez 
juste de le manquer, j'ai utilisé le terme interaction au lieu d'un marché ; ce 
dernier a depuis longtemps cessé d'être pertinent. 

Encore une fois, je vais prendre le temps de bien faire comprendre à votre 
conscience que chaque agent d’une entreprise comporte un risque très lourd en 
fixant les moyens d’engagement, de participation ou d’implication de chacun. 
De nombreux signes montrent que les jeunes concepteurs, chefs d'orchestre et 
conservateurs éthosistes s'adaptent à cette réalité apparemment chaotique. Le fait 
que les actions d'un commerce soient pour la plupart principalement un collage 
de moyens individuels et l'existence de la dualité naturelle sacro-sainte entre 
ouvriers, propriétaires terriens et monétaires, une rétribution pondérée nominale 
de toute partie n'a aucun sens. Il est juste de dire que pour chaque agent d’une 
entreprise, la récompense est un pourcentage négocié du surplus (majoration). 
Ethosistes de la Silicon Valley au Malawi rural, les succès sont essentiellement 
basés sur la participation ou l’engagement d’agents sous forme de travail, de 
concept ou de pâte. Les concepteurs et les chefs d'entreprise du XXIe siècle 
évitent ingénieusement le piège des brevets et des fonds de démarrage qui ont 
fait qu'un génie comme Walter Shaw mourrait sans le sou par l'autonomie ou la 
confiance d'un groupe. 

Dans la dissection de la nouvelle forme de transformation, de vente et d'achat 
de produits et services, les entreprises de l'éthosisme devraient être guidées par 



les revenus, les bénéfices et les salaires, ce qui est différent des composants de 
l'industrie du capitalisme, limités à la production et aux services. Vous devez 
demander de quoi diable je parle ! Laissez-moi vous guider lentement dans ce 
nouveau monde chaotique et courageux. 

Les caractéristiques des entreprises axées sur le revenu permettent de créer 
un objet, qu’il s’agisse d’une chaise ou d’un logiciel, dans sa forme la plus 
simpliste ; Ce sont des activités qui mènent à un résultat. Un excédent, le 
revenu, est dérivé d'un juste prix ou du coût d'extraction et / ou de 
modification d'un ou plusieurs matériaux avec l'engagement actif des 
ouvriers avec un engagement passif ou actif des monnayeurs et un 
engagement passif ou actif des propriétaires fonciers ou l'idée de 
concepteurs actifs à la vie. 

Les entreprises à but lucratif sont centrées sur la production et sont 
divisées en ventes, vente d'un objet ou service, maintenance ou livraison 
d'un objet ou service. Un excédent, profit, provient d'un prix du marché 
fluctuant (rebondissant du prix juste jusqu'au prix naturel) consistant à 
mettre aux enchères un ou plusieurs produits sans modifier la substance, 
avec la participation active des ouvriers et la participation passive ou 
active des monnayeurs et la participation passive ou active des 
propriétaires fonciers pour donner vie aux idées des chefs passifs ou actifs. 
Lorsque je dis que ces activités ne modifient pas la substance de la 
production, je vois l'exemple d'une assiette de nourriture d'un client de 
restaurant. Les côtes de dos de bébé ne sont pas légalement tuées dans la 
cuisine, ni retirées de la cour du restaurant - il y a une division. 

La dernière pépite de l’éthique est que les entreprises salariées ou à but 
non lucratif sont des services publics et des œuvres de bienfaisance. Ces 
entreprises génèrent un excédent, des contributions (par exemple, des 
taxes) ou des dons (par exemple, des œuvres de bienfaisance), directement 
grâce à la participation active des ouvriers et à la participation passive ou 
active des conservateurs afin de donner vie à une ou plusieurs initiatives de 
sociétés passives ou actives. 

Quelle est la différence entre un concepteur, un chef d'orchestre et un 
conservateur ? Les idées d'un concepteur sont protégées par un brevet alors que 
les idées d'un chef d'orchestre sont déposées. Un curateur est un gardien du bien- 



être du public. À en juger par le pragmatisme des gouvernements occidentaux et 
la promotion agressive de leurs pays d'origine, les gouvernements ne sont-ils pas 
en train de se transformer en entreprises citoyennes trop grosses pour faire 
faillite ? 

Pour résumer ce passage : 

L’entreprise à revenus génère un excédent par l’engagement des parties. 
Par conséquent, la rétribution de toutes les parties engagées devrait être 
exprimée en pourcentage des revenus. 

L'entreprise à but lucratif génère un excédent par la participation des 
parties. Chacune des récompenses des participants doit être exprimée en 
pourcentage du bénéfice. 

Les entreprises à but non lucratif dégagent un excédent grâce à la 
participation des parties. Toutefois, la rémunération de toutes les parties 
impliquées devrait être un salaire fixe. L’objectif dans le secteur public 
n’est pas de générer un excédent pour toute partie impliquée dans cette 
entreprise, mais plutôt pour les programmes de bien-être général tels que la 
construction de routes, le maintien d’une force militaire permanente ou 
l’assistance des moins fortunés. 

Néanmoins, cette nouvelle donne mondiale a besoin de quelques ingrédients 
supplémentaires pour être traitée comme une alternative au capitalisme et 
adoptée par les institutions (veuillez le faire). Il ne fait aucun doute que devenir 
la réponse au social, au commerce et au mécontentement politique. Il doit en fin 
de compte se débarrasser du jeu énorme du chat et de la petite souris entre un 
pourcentage de retour sur investissement lucratif et des salaires nominaux 
optimisés. Cela nécessite de tracer une ligne de démarcation entre les secteurs. 
Les entreprises devraient être limitées à (1) soit aux revenus, soit (2) aux 
bénéfices ou (3) aux buts non lucratifs. 

Avez-vous réalisé que je n'ai pas beaucoup écrit sur Internet ? Eh bien, son rôle 
dans la révolution mondiale est exagéré. Je ne cherche certes pas à réduire le 
facteur Internet, mais cette innovation en matière de communication n’est pas 
l’âme de la nouvelle ère économique et de ses interactions. Au lieu de cela, il a 
apporté la transparence qui a cimenté la présence de l'éthosisme. 

« Le serpent qui ne peut changer de peau, meurt. Il en va de même des esprits 
que l'on empêche de changer d'opinion : ils cessent d'être esprit. » 



- Friedrich Nietzsche 


J'ai retracé l'obsession de mon alchimie dans l'enfance, comme il était dit au 
Moyen Âge, comme la clé pour transformer un rocher ordinaire en or. Mon 
objectif d'empiler ce métal brillant n'était pas pour son extérieur brillant, mais 
pour acheter une nouvelle planète pour les enfants pauvres et maltraités. J'avais 
le même espoir quand j'ai pris des sciences économiques, mais comme 
l'alchimie, c'est devenu un mélange de magie blanche et de théories sans 
fondement aromatisées à beaucoup de superstition. Des lignes parallèles peuvent 
être rapidement tracées entre alchimie et économie. Les efforts des alchimistes 
ont été mal dirigés principalement par les philosophes grecs classiques qui ont 
soutenu que toutes les substances devaient être constituées de quatre éléments 
essentiels : l'air, la terre, le feu et l'eau. Les économistes soutiennent que tous les 
marchés sont constitués de quatre éléments fondamentaux : prix, quantité, 
demande et offre. 

Il a fallu un chimiste sceptique, Antoine-Laurent Lavoisier, pour comprendre 
que les réactions chimiques qui se produisent pendant la respiration chez les 
animaux sont les mêmes que la combustion. Sa théorie de la combustion a brisé 
une alliance scientifique et enterré une fois pour toutes l'alchimie et sa chasse 
inutile. Je ne reçois pas le même signe de salut lorsque je visite des départements 
économiques des collèges et des universités des deux hémisphères. Je trouve des 
humanoïdes en décomposition, en colère et délirants, qui remplissent la tête 
d’enfants (connards de perroquets) avec des ordures pures. L'incohérence de 
l'ensemble du régime de scolastique économique remet en question tout le cadre 
des théories et des remèdes sociopolitiques qui en sont issus et qui dominent la 
vie quotidienne. Le tumbling et le grondement à eux seuls démystifient 
l'idéologie de la divination des universitaires de l'économie. 

Les départements d’économie ne sont pas seulement remplis de vieux mâles 
blancs avec de mauvaises dents ou d’indiens vieux et drôles. Dans ces 
madrassas, j'ai rencontré des nains intellectuels siamois, des Chinoises, des 
Américaines noires en colère et des prédateurs sexuels africains tous crachant 
des sermons du même Coran satanique. Là où les alchimistes ont échoué, les 
économistes ont jusqu’à présent partiellement réussi à concocter un élixir qui les 
ferait vivre à jamais. Longtemps après la rétractation par Hicks de la méthode de 
l'équilibre général temporaire, l'incertitude est devenue improbable, mais 
l'équilibre général et le marginalisme régnent toujours au-dessus de l'économie. 

« Donnez-moi la liberté ou donnez-moi la mort ! » 



- Patrick Henry 


J’ai sévèrement critiqué le nouveau groupe d’économistes nommés sur la 
liste des rats, en raison de leur incapacité à lutter de manière adéquate contre les 
inégalités mondiales en limitant la discussion aux questions de répartition dans 
le contexte des groupes d’intérêts des investisseurs. Néanmoins, les feuilles de 
calcul joliment peintes de ces soi-disant érudits prouvent simplement que le 
capitalisme fait exactement ce qu’il était supposé faire : créer un excédent et 
confiner une immense richesse entre les mains d’une petite classe de profiteurs 
impitoyables. Mais ne vous laissez pas berner par leurs récits et leurs 
justifications des inégalités sociales, commerciales et politiques, qui reposent sur 
des hypothèses fondamentalement erronées, ni par leurs larmes de crocodile. 

Il est difficile d’acquérir des vertus scolaires dans un domaine où la 
fabrication d’ordures aliénantes est une justification coût-efficacité, la gaffe 
d’entreprise est décrite comme un rendement décroissant, et les planteurs 
d’arbres (écologistes et environnementalistes) discutent jour et nuit de la 
durabilité tout en fermant les yeux sur tyrans assoiffés et assoiffés de sang. La 
manière arrogante dont l’économie est enseignée dans les institutions orthodoxes 
n’est pas pire en comparaison avec l’endoctrinement et le bizutage dans les 
quelques programmes hétérodoxes encore survivants. Pour quelqu'un qui a été 
fouetté au mât des deux côtés, je peux témoigner que vous perdez la volonté de 
vous rebeller contre le statu quo. Ces maîtres de la manipulation de masse 
cachent des erreurs de logique et des incohérences pour enfermer des partisans 
aveugles et des narquois dans les deux camps et les regarder se battre jusqu'à la 
mort. Il ne suffit pas d'interdire les combats dans la cage de ces gladiateurs sans 
signification ni de bannir ces soi-disant Césars - nous avons cruellement besoin 
d'une nouvelle discipline. 

L'économie est en proie à une cacophonie stupide. Et si nous abandonnions 
l'idée de repenser l'économie et de nous en débarrasser complètement ? Nous 
avons suffisamment de pouvoir pour créer ce changement. Ensemble, faisons du 
bien à l’humanité et recommençons par une étude quantique du paradigme quant 
à la façon dont nous produisons, transformons, vendons, achetons et, surtout, 
visualisons et partageons le surplus (effacez le mot commerce de votre esprit), 
avant que vous, et moi ne soyons rejetés, très loin ! 



Zénith 


Les lois de l’offre et de la demande, graphique A et B. 

Si je vous demandais quelle était la différence entre la représentation 
graphique des lois de l’offre et de la demande en A et B, votre réponse 
pourrait bien être que vous ne pouvez plus rien en dire. 




A B 


Après avoir grimpé sur Antoine-Augustin Coumot, Karl Rau et 
Hans von Mangoldt, malheureusement, Marshall et ses cadets ont 
encore l'audace de nier le mérite de Fleeming Jenkin, qui utilisa le 
diagramme en croix imprimé en 1870 avant que Marshall ne le publie 
dans Pure Theory. of Domestic Values (1879) et plus tard dans son 
article Principles of Economies (1890). 

Plus choquant est le nombre de concepts (élasticité de l'offre et de 
la demande par rapport au prix, analyses statistiques comparatives 
impliquant des décalages dans les courbes, coûts croissants et 
décroissants, analyse de l'incidence fiscale, triangles de perte de 
prospérité et d'inefficacité allocative du monopole) qui sont attribués à 
Marshall ou ses plus grands imitateurs. 




Vous et moi ne consacrerons pas notre temps à cette controverse 
car les graphes classiques décrivaient à juste titre la simplicité du 
capitalisme à l’époque. Ces notions ont englouti des générations de 
descendants de Marshall à l’obsession de la compensation de marché ; 
autrement dit, forcer la corrélation accidentelle à se caler dans la 
décomposition du marché. Aujourd’hui, cette approche ne devrait pas 
régner sur nos réalités du XXIe siècle. À cette fin, je vais taquiner 
votre esprit avec de nouvelles projections qui capturent le monde réel 
et la caractéristique dominante actuelle de l'économie égalitaire et des 
interactions individuelles. 


Hausse ou baisse 
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Case départ 


À un moment de ma vie, j'ai compris que faire la tournée de l’enfer ne me tue 
pas assez vite, et j'ai décidé de poursuivre l'objectif le plus important de ma vie : 
faire une différence positive. Loin d'essayer d'influencer l'avenir ou de 
consommer dans le but d'écrire un chef-d'œuvre, ce livre est une tentative 
d'influencer le moment présent et de stimuler le cerveau des lecteurs. 

Je ne pouvais pas finir ce livre sans nettoyer soigneusement mon placard, 
pas, bien sûr, entièrement à la manière d'Eminem. Dans l'exercice d'écriture de 
ce livre, j'ai combattu ma peur et mon ego. À ma grande surprise, je suis monté 
dans ces montagnes russes pour finir là où j'ai involontairement commencé ; 
dans la vie des gens qui me sont cher. Alors que je verse chacune de ces lignes 
directement de mon cœur épongé, je ne peux m'empêcher de fondre en larmes - 
des larmes de joie et de douleur ! ! ! 


Chère Bidetty (ma mère), Mon plan est de vous montrer que je comprends. 

Chris et Mathias : J'espère qu'un jour vous trouverez un moyen de me pardonner. 
Le Vieux (mon père) : Chante avec moi : J> Que se passe-t-il J>... 

Et enfin, Tara (Mere ya Palais) : Tu es appréciée. 



Et pour finir 

Tout au long de ce voyage, si je n’ai pas évoqué votre pays, votre ville ou votre 
nom, j’espère que, dans mes exemples, vous avez réussi à comprendre les 
visages et les récits que j’ai décrits. 

R.I.P Sekimonyo Mugemanyi Mathias (mon grand-père gracieux) et Nteguye 
Murekatete Sophie (ma grand-mère joviale) 

Marna Vincent, Vincent, et moi 
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